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La plus grande vedette internationaie Collectionneur d9escargots
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Roger Jones, âgé de 11 ans, est piqué par la curiosité scientifique, 
et cette curiosité s'exerce particulièrement sur les escargots. De­
meurant à Notting-Hill-Gate, Londres, Roger examine un spécimen 
de sa collection, qui contient trente différentes sortes d’escargots, 
dont chacun porte un nom scientifique des plus imposant. Une partie 
de la collection a été soumise à l’examen d'un groupe de conserva­
teurs de muséums venus de 27 pays différents pour un congrès.

ALIDA VALLI, la plus grande vedette internationale de l'écran, qui 
Joua dans le film anglais "The 3rd Man" et dans le film américain 
“The White Tower", noue revient cette fols dans une production 
franco-italienne dirigée par Mario Soldati: “le Mariage de Minuit”. 
Valll aura Massimo Serato comme partenaire masculin dans oe film 
très romantique, qui sera prochainement présenté à Montréal.
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Comme il s’en imsse 
de» clioses bizarres

Fantôme
Un galant fantôme qui hante 

les chambres à coucher semble 
avoir une prédilection pour les 
rousses. Ce fantôme a les yeux 
verts et les allures d’un gentil­
homme du dix-huitième siècle. 
C’est à Lannion, en Bretagne, 
qu’on a signalé ses exploits. Le 
fantôme a d’ailleurs les manières 
les plus délicates et quitte aussitôt 
la chambre si sa visite inopinée 
semble effrayer la jeune femme. 
Mais, pour prévoir le cas où le 
fantôme ne serait pas absolument 
authentique, les gendarmes pas­
sent des nuits à essayer d’aper­
cevoir le promeneur nocturne. 
Mais son peu de goût pour les gen­
darmes semble aussi grand que sa 
passion pour les rousses et les 
défenseurs de la paix n’ont pas 
encore pu le voir

(Ici-Paris)
Sport-

Un chasseur, Lcnner, de Lens- 
tad dans l’îlc d’Oeland, au large 
des côtes de Suède, poursuivit 
un renard jusqu’à sa tannière. 
Il découvrit que l’animal avait 
apporté à ses cinq petits un bal­
lon de football pour les dis­
traire.

(Aftonbladet, Stockholm)
Vie au grand air

Aimez-vous la vie au grand air 
avec la satisfaction d’être votre 
propre maître? Vous n’avez qu’à 
chasser les papillons- C’est un 
travail rémunérateur encore, au 
Brésil et en Nouvelle-Guinée. Les 
magnifiques papillons bleus du 
delta de l’Amazone se vendent un 
bon prix à Itio de Janeiro et à 
£ao Paulo, où on les utilise pour 
la décoration de peintures, de mé­
dailles, de cendriers, etc., que l’on 
vend aux touristes. Près des sour­
ces de la rivière Fly, en Nouvelle- 
Guinée, vous trouverez les lépi­
doptères, scarabées dorés et les 
papillons géants orange et vert, 
qui se paient fort cher. Evidem­
ment il y a un petit inconvénient 
à la profession, dans les deux en­
droits : les Indiens chasseurs de 
têtes des jungles de Maranon, au 
Brésil, et les Papous cannibales 
aes forêts de la Nouvelle-Guinée.

(Tribune de Genève)
Désordre

Un diplomate chinois pris dans 
l’encombrement causé par une 
grève perlée des agents de police 
parisiens de la circulation, fit la 
remarque suivante : “Jusqu’à 
maintenant, je pensais que seuls 
les Chinois étaient' le seul peu­

ple capable d’organiser un tel 
désordre.

(Témoignages, Paris)
Cyclopes

La légende des cyclopes, mons­
tres n’ayant qu’un oeil placé au 
centre de leur front, et qui est 
rappelée fréquemment dans la lit- 
tératune grecque, peut avoir quel­
que fondement. C’est du moins 
la conclusion tirée par les anthro­
pologistes du Mexique, qui ont 
observé la naissance d’un garçon 
de Puebla, qui a trois yeux ; deux 
à la place habituelle et l’autre à 
l’endroit où les cyclopes avaient 
le leur. On se demande «’il n’y 
curait pas là une sorte de retour 
aux âges préhistoriques.

(Inter, Paris)
Gratte-ciel

Afin de n’être pas en retard 
sur l'occident, les Russes auront 
bientôt leur propre gratte-ciel, 
un édifice de 35 étages, qui va 
être construit à Moscou. L’édi­
fice habité le plus haut d’Eu­
rope, jusqu’ici, était le Torren- 
gebouw, maison de 20 étages, à 
Anvers.

(Samedi-Soir, Paris)
Anes

Plusieurs troupeaux d’ânes sau­
vages, 300 animaux peut-être en 
tout, ravagent la région de Graaf 
Reinet, en Afrique du sud. Ces 
ânes, domestiqués autrefois, 
s’étaient sauvés pour se grouper 
et retourner à leur vie sauvage.

(La Voz, Lisbonne)
Linguiste

Les joies du foyee ne sont pas 
sans mélange pour le chef d’or­
chestre Fritz Busch, âgé de 67 
ans, qui a besoin de recourir à 
six langues différentes pour se 
faire comprendre par tous les 
membres de sa famille. Il avait 
quitté l’Allemagne en 1933 pour 
devenir citoyen de l’Argentine. 
Son fils a épousé une jeune Ita­
lienne puis s’était rendu aux 
Etats-Unis pour s’y fixer. L’une 
de ses filles a épousé un fran­
çais et l’autre un Danois. 
(Svenska Dagbladet, Stockholm) 

Dangereux
Le “Dauphine Libéré”, un journal 

quotidien publié à Grenoble, Fran­
ce, faisait paraître récemment une 
annnonce libellée ainsi : “Hommes 
et femmes demandés pour vendre 
de l’assurance. Bon salaire et 
hospitalisation gratuite-”

(Svenska Dagbladet, Stockholm)
Egalité

Des notes personnelles du 
grand poète écrivain français,

m

UN SECRET — Les dames 
qui veulent dissimuler leur 
surdité seront enchantées 
d'une invention qui trans­
forme un petit microphone 

en un bijou très fin.
Victor Hugo, viennent d’être dé­
couvertes. On les publie main­
tenant et on y trouve certaines 
pensées Intéressant le commu­
nisme :

“Le communisme,” écrivait 
Hugo en 1852, “c’est l’égalité 
entre les aigles et les moineaux, 
entre les papillons et les chauve- 
souris; il consisterait à mettre 
tous les oiseaux dans la même 
cage et toutes les couleurs dans 
la même pénombre.

“Je n’en veux rien.
“Communistes, votre ennemi 

est la barrière de la propriété. 
La tyrannie est mon ennemi. Je 
préfère renverser des trônes que 
d’abattre les clôtures de mon 
voisin.”

(Informaciones, Madrid)
Ronflements

Pour avoir ronflé, un citoyen 
de la ville de Piet Retief, en Afri­
que anglaise du sud, a été con­
damné aux travaux forcés. Il 
semble que les citoyens de la ville 
avaient pris l’habitude de se ren­
dre à la bibliothèque municipale... 
pour y dormir plus que pour y li­
re. Mais les avertissements répé­
tés étant demeurés sans effet, on 
a fini par accuser un client de la 
bibliothèque qui ronflait d'avoir 
troublé la paix en ronflant dans 
un lieu public consacré au silen­
ce. Et le coupable fut condamné 
à une courte peine aux travaux 
forcés... et on ne ronfle plus à la 
bibliothèque de Piet Retief.

(Inter, Paris)
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ENTRE VOISINS. — l.l y a une dizaine d'années, Michael Radzikowski construisait un 
garage près de sa maison de Détroit, Michigan. Ce garage empiétait de trois pieds sur 
le terrain de sa voisine, Mme Amelia Dasin. M prétend qu'olors cette dernière l'auto­
risa à ce faire. Mais elle a changé d'ayis maintenant, aussi a-t-'elle élevé cette clôture 
de quatre pieds de hauteur sur toute la longueur de l'aWée de Radzikowski et à travers 
son garage (80 pieds en tout). BHe a également retenu les services d'un démolisseur, 
dons l'intention de faire abattre la moitié du goroge qui se trouve sur son terrain.

Malgré ses nouvelles digues, 
Winnipeg ne sera pas encore 
à l'abri de toute inondation

Si les entrepreneurs réussissent à faire exécuter les 
travaux qu'Ms ont pris en charge, la ville de Winnipeg (et 
ses faubourgs) sera devenue une ville de digues, avant que 
ne se produisent les inondations du printemps de l'Assiniboine 
et de la rivière Rouge.

Le Greater Winnipeg Diking 
Board, un organisme fédéral-pro- 
vincial institué pour assurer la 
protection contre les inondations, 
a lancé, un programme de cons­
truction de digues au coût d’en­
viron $4,837,000, évaluation ap­
prouvée par les gouvernements 
provincial et fédéral.

Ce projet, lorsqu’il sera réalisé 
suivant les prévisions, n’assurera 
pas la cité contre des inondations 
du genre de celle qui a ravagé la 
ville au printemps dernier. Mais 
il pourra la protéger contre une 
inondation semblable à celle de 
1948.
• Controls accordés

On a déjà accordé un contrat 
pour la construction de 10 milles 
de digues de terre et gravier. Ces 
digues protégeront surtout les 
quartiers résidentiels. Pour les 
quartiers industriels, en outre de 
la protection des digues, il y a un 
programme spécial d’établisse­
ment de 23 nouveaux postes de 
pompage, qui nécessitera l’installa­
tion de 63 moteurs de pompes pour 
les égouts. Les contrats pour les 
moteurs ont été attribués à l’En- 
glish Electric Co., de St. Catha­
rines. La livraison est réglée de 
façon qu’il y ait assez de postes 
de pompage d’établis et en état 
de fonctionnement avant l’époque 
des hautes eaux. La machinerie 
coûtera environ $700,000.

Le travail de construction déjà 
commencé et celui qui est projeté 
par la commission ont pour db- 
jectif de protéger la ville contre 
les inondations de la rivière Rouge 
seulement. Le problème de l’Assi- 
niboine, qui se déverse dans la 
rivière Rouge au coeur de la 
ville, n’a pas encore été abordé. 
Des difficultés d’exécution se sont 
présentées et l’on espère arriver 
à une solution satisfaisante.

Depuis le mois de juin on a 
travaillé à la restauration d’envi­
ron 12,000 maisons endommagées 
par l’inondation mais on prévoit 
qu’un certain nombre ne pourront 
être- réparées avant l’hiver. La 
responsabilité de la répartition 
des allocations incombe à la Com­
mission, mais bien qu’elle dispose 
des fonds nécessaires, les travaux 
de restauration se trouvent ra­
lentis.
• Manque de main-d'œuvre

L’une des difficultés rencontrées 
a été la pénurie de main-d’oeuvre- 
Une autre difficulté provient de 
ce qu’un certain nombre d'ou­
vriers se sont improvisés entre­
preneurs sur une petite échelle. 
Dans certains cas ils manquaient 
d’argent et n’avaient pas assez de 
crédit pour payer leurs ouvriers 
chaque semaine. Et alors des en­
trepreneurs et des ouvriers ont 
été contraints d’abandonner le 
travail.

Dans la plupart des cas la faute 
en revient aux entrepreneurs et

non au Red River Valey Board 
qui distribue les fonds. Devanc 
l’abondance de travail à exécuter, 
de petits entrepreneurs prenaient 
charge de trop de travail que leur 
équipement insuffisant et leur 
main-d’oeuvre trop faible leur per­
mettaient d’exécuter. Ils se char­
geaient, par exemple de 12 recons­
tructions alors qu’ils ne pouvaient 
réellement en exécuter que quatre. 
Ils essayaient alors de faire un 
peu de travail à chaque endroit 
pour tenter de donner satisfaction 
à chaque client mais ils ne sont 
pas parvenus à mener un de ce* 
travaux assez loin-pour avoir droit 
à une partie des crédits qui leur 
sont alloués.

La confusion qui règne dan» 
l’entreprise et les retards appor­
tés à l’exécution du travail ont 
pour conséquence de provoquer un* 
aggravation de la crise du loge­
ment déjà pourtant assez sérieuse,

"Le rideau de fer'* 
dans les ménages
COPENHAGUE ( Danemark ), 

— Devant le “rideau de fer” du 
silence qui tombe souvent entre 
homme et femme au long des 
soirées pendant des années et dea 
années, un journal danois, le “Po- 
litiken”, a éprouvé le besoin de 
donner quelques conseils aux 
époux pour tenter de rétablir 
l’harmonie dans les ménages:

Trop de femmes s’abstiennent 
de lire les journaux ou de se te­
nir au courant des événements 
nationaux ou mondiaux. Le fait 
d’avoir de jeunes enfants est une 
excuse pour agir ainsi, mais ce 
n’est vrai que pour les première» 
années.

S’aimer ne suffit pas pour oc­
cuper toute une vie.

Les maris, car il y a deux par­
ties dans le mariage et ses dif­
ficultés, devraient aider la femme 
au lavage et autres corvées du 
ménage de façon à ce que tous 
les deux puissent se ’ trouver li­
bres le soir le plus tôt possible 
pour *e distraire agréablement.

Le mari et la femme ne de­
vraient jamais travailler dans le 
même bureau. S’ils le font, il» 
voient trop de choses de l’un et 
de l’autre. 3

Le mari devrait essayer de 
s’intéresser aux problèmes de la 
maison et, par exemple suggérer 
certains plats.

■La femme devrait toujours être 
propre et mise avec goût pour le 
retour de son mari. (Mais le jour­
nal ne dit pas si le mari devrait 
se présenter à sa femme avec 
une barbe ressemblant à un nid 
d’oiseau de l’an dernier.)

Le mari ne devrait pas prendra 
pour acquis que sa femme ne sau­
rait comprendre ses problème* 
professionnels. Les maris de­
vraient parler à leurs femmes d« 
leur soucis de travail. Les fem­
mes pourraient parfois les aider.

Les Polonais ne peuvent 
plus changer leur emploi

VARSOVIE. — Malgré les rapports optimistes sur l'en­
thousiasme et le progrès des travailleurs polonais, l'adoption 
d'une loi prohibant les absences non motivées et les change­
ments d'emploi prouve que tout ne va pas si bien sur le front
ouvrier.

Aucun travailleur ne peut pren­
dre un autre emploi sans l’assen­
timent du parti communiste et 
toute absence du travail ou tout 
retard sont sévèrement punis, 
puisque tout coupable, voit son 
salaire réduit du dixième et même 
du quart pour une période de trois 
mois.

Les absences répétées sont dues 
aux pénibles conditions de travail, 
au coefficient de rendement. trop 
élevé pour des ouvriers mal nour­
ris et, ce qui est plu* grave, au 
mécontentement que ressent tout

®-------------------------------------------------------
homme de ne pouvoir changer 
d’emploi quand celui qu’il occupe 
ne lui plaît plus.^

Le Canada commande des 
boulons de manchettes

LONDRES. — Une maison an­
glaise qui exposait à la Foire d* 
Toronto en mai a reçu, depuis, 
des commandes au total de $30,00(1 
pour des boutons de manchette» 

. du type à expansion, établis *t 
empaqueté* au goût des Canadiens.
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Si vous avez mal à l’estomac, 
avalez des souris vivantes
(Spécial, A.'E.P.) — Le consul britannique au Turkestan,®:

(. colons! P. T. Eberson, sst .anS_douts excellent cllpkn^; |
fnais M est aussi très observateur Ce n'est pas sans une pointe 
id'humour, le légendaire humour britannique, qu'il rapporte 
iine manière fort étrange d'utiliser les souris comme remède 
*ontre les maux d'estomac. ®------—-----------------------------

Tout le monde connaît le pré- 
pieux concours apporté par les 
«angsues au médecin pour com­
battre les états congestifs.

Mais sait-on que les sangsues 
fie sont pas les seuls "frères in­
férieurs” auxquells on fasse appel 
(contre la maladie î Dans cer­
tains cas, l’usage “interne” de ces 
animaux est même préconisé !

Il existe une affection, Térythé- 
tmie, caractérisée par la présence 
(d’une trop grande quantité de 
Iglobules rouges dans le sang. C’est 
»n quelque sorte l’inverse de l’ané- 
ttnie et l’on a proposé, pour gué- 
tir l’érythémie, d’ensemencer l’in­
testin des malades avec les larves 
id’un ver nommé ankylostome. Ce

parasite, fréquent dans les pays 
chauds^ et surtout au Brésil, fré­
quent également chez les mineurs, 
s’accroche à la muqueuse intesti­
nale et vit en suçant le sang de 
son hôte. Il provoque ainsi l’ané­
mie dite “anémie des mineurs” 
(parce qu’elle fut décelée la pre­
mière fois en 1880, chez les ou­
vriers qui effectuaient la percée 
du tunnel Saint-Gothard). Les an- 
kylostomes agiraient, dans l’in­
testin des malades atteints d’éry- 
thémie, comme des sangsues en 
réduction, débarrassant l’organime 
de son “trop-plein” de globules 
rouges.

Remède barbare, et, croyons-nous 
assez peu usité ...

Mais les Esculapes chinois ont

au Turkestan, nous rapporte leur 
méthode pour guérir les états dys­
peptiques rebelles.

Cette méthode consiste tout sim­
plement à administrer aux patients 
une sorte de confiture enrobant... 
des souris nouveau-nées. Une fois 
dans l’estomac, la confiture fond 
et les souricettes, mises en liber­
té, “travaillent” la muqueuse ma­
lade !

Mais le Colonel Eberson ne nous 
dit point ce qu’il advient ensuite 
des souris : meurent-elles empoi­
sonnées par les sucs gastriques ? 
Ou bien sont-elles... éliminées 
vivantes. A moins que l’on ne 
doive presci’ire, après guérison, 
l’absorption d’un chat aux mala­
des ?

La médecine orientale nous est 
trop peu connue pour émettre une 
opinion autorisée__

Tous droits réservés, — A.E.P.

Si vous désirez acheter une maison, 
consultez quelqu'un qui s'y connaît

Une étude attentive des désappointements et des dési 
lusîons des gens qui louent ou achètent une maison a permis 
de compiler une liste des item qu'il faut rechercher ou éviter.

Si vous louez une maison, la®--;---------------------------------------maison qu’on se propose d’acheter, 
car il est inutile de posséder une 
bonne maison si le voisinage est 
pauvre ou est appelé à s’appau­
vrir.

N’oubliez pas qu’il est toujours 
possible d’améliorer une maison 
mais qu’on ne peut rien faire au 
sujet du voisinage!

Par contre vous pouvez acheter 
une maison de pauvre apparence 
dont le voisinage est excellent, 
quitte à améliorer graduellement 
votre propre demeure et à profi­
ter de la valorisation de l’entou­
rage.
* Voilà le point le plus ancien 
mais le plus solide dans l’art des 
immeubles.

La seconde étape dans l’acqui­
sition d’une maison est la valeur 
de la structure. Une vieille mai­
son bâtie solidement peut être fa­
cilement réparée, rénovée et enjo­
livée. Par contre, dans de nom­
breuses maisons très modernes on 
a sacrifié la construction en fa­
veur d’une finition fantaisiste et 
d’artifices chatoyants. Cependant, 
certains constructeurs conscien­
cieux et entreprenants réussissent 
le miracle d’offrir à un prix très 
raisonnable des maisons à la fois 
solides et jolies. Pour découvrir 
ces aubaines il faut savoir regar­
der et être patient.

Un estimateur d’immeubles avec 
une vaste expérience ne connaît

première chose à faire est de 
Vérifier le bail. Prenez garde à 
la clause forçant le locataire à 
faire les réparations nécessaires 
pendant l’occupation du logis. 
Même si on vous offre une réduc­
tion du loyer, refusez immédiate­
ment ce bail, car vous y perdrez 
& la longue. Ainsi il vous faudra 
peut-être payer pour une couver­
ture neuve, des réparations au 
système de chauffage et d’autres 
item fort coûteux.

Comme tout autre service ou 
roduit, une maison louée doit of- 
rir les plus grands avantages pour 

plus bas prix possible. Neuf 
fois sur dix, le loyer demandé cou­
vrira le coût du maintien et les 
taxes, et rapportera aussi au pro­
priétaire un substantiel profit.

Les conditions requises doivent 
aussi inclure un système de chauf­
fage adéquat, une plomberie mo­
derne et en bon état, des services 
publics et un bon entourage. Il 
est entendu que l'on doit égale­
ment vérifier la px-oximité des 
moyens de transport, des écoles, 
des marchés.

Acheter une maison est une 
toute autre histoire. Au lieu d’être 
un pas temporaire, c’est habituel­
lement un arrêt pei’manent, et c’est 
souvent le plus gx-and voyage 
qu'entreprendra la famille réunie.

Le point le plus important à 
«onsidérer est le voisinage - de la

«S

PENIBLE REVEIL. — Ce constable, Joseph-L. Hein, de 
Chicago, a vu ses rêves s'envoler brutalement quelques 
instants seulement après que cette photo eut été prise. 
Le commissaire des Travaux publics de Chicago, Oscar 
Hewitt, faisant une tournée matinale à l'aéroport 
découvrait Hein profondément endormi alors qu'il aurait 
dû patrouiller l'aéroport dans une auto de la police. Le 
Senate Crime Investigations Committee avait demandé 
aux autorités municipales si les agents de la police de 

Chicago étaient bien tous à leurs postes.

pas de meilleur moyen pour véri­
fier la solidité d’une construction 
que de se rendre au milieu du vivoir 
et de-sauter en l’air en se laissant 
retomber sur ses talons. §i la 
maison en est secouée et que les 
fenêtres claquent, il a une piètre 
opinion de sa valeur.

Ensuite il est bon de faire une 
petite enquête sur les portes, les 
fournitures et la serrurerie. Ces 
objets en disent long sur l’habi­
leté d’un constructeur qui ne mu­
nira pas les maisons de pauvre 
qualité de portes solides ni de ser­
rurerie résistante.

Recherchez aussi des fondations 
sèches, un briquetage solide, des 
joints bien faits, des portes mas­
sives, des planchers de bois franc, 
une sei’rurerie sobre mais solide, 
une couverture bien étanche et 
une plomberie installée par une 
coinpagnie de renom.

Ne soyez pas aveuglés par les 
décorations extravagantes ou les 
endroits luxueusement ornés. 
N’oubliez jamais que vous n’obte­
nez que pour ce que vous payez 
et qu’il vaut beaucoup mieux ache­
ter une construction sobre mais 
solide. Vous pourrez toujours ré­
nover et décorer quand le coeur 
vous en dira.

Il n’y a rien de mieux au monde 
qu’un bon et sage conseil et on 
reste toujours sui’pris de voir 
combien de gens courent chez un 
veudeur d’immeubles, écoutent le 
petit boniment et signent le con- 
tr-at sux’-le-champ. Et pourtant 
il ne doit y avoir personne au 
monde qui ne connaisse soit un 
pax-ent, soit un ami qui ruisse lui 
donner un conseil honnête et sen­
sé.

Si votre compétence est tx-ès li­
mitée et que vous désirez vous 
acheter une maison, visitez-la en 
compagnie de quelqu’un qui s’y 
connaît : un architecte, un cons­
tructeur, un vendeur de matériaux, 
un briqueteur, un maçon, un plom­
bier ou un ingénieux-. Ainsi vous 
pourrez éviter les regrets d’une 
mauvaise transaction.

Une noble japonaise 
désire le baptême

KAMAKURA, Japon. — Les 
Rédemptoristes québécorà récem­
ment installés au Japon ont été 
honorés de la visite de Mme Hi- 
gashi-kum, la fille de l’empex-eur 
Meiji et la tante de Hirohito, l’enx- 
pereur actuel. Mme Higashi-kuni 
s’est vivement intéressée, en plu­
sieurs occasions, à l’oeuvx-e apos­
tolique des Rédemptoristes oana- 
diens-français. Lors d’une récente 
visite, elle a été fort impressionnée 
par les exercices du chemin de 
cx-oix. Après avoir écouté attenti­
vement les explications à chaque 
station, elle a demandé aux reli- 
giexxx de recevoir des cours de ca­
téchisme et d’être admise au bap­
tême.

mmêM

feÜËllSÉ»

A.C.I.P.
MISTINGUETTE TOUJOURS ENTHOUSIASTE. — Anna 
Magnani présentait récemment, en privé, son dernier 
film ''Vulcano" à ses amis du cinéma, aux studios des 
Champs-Elysées, à Paris. A l'issue de la représentation, 
Mistinguette, à gauche, félicite Anna Magnani avec son 

enthousiasme habituel.

Le pourboire: une des plaies 
du tourisme chez les Italiens

ROME. — En Italie, vous donnez des pourboires à tout 
le monde . . . sauf au fossoyeur du cimetière, car alors ce 
sont ceux qui vous portent en terre qui doivent payer le 
dernier pourboire... à Charron !

La plaie du pourboire est plus0c, . „5 , 5 ,ivnlonfo TX-olia nnvtmrf S' ?St “? 1U.eS> iP1US 0 11168 l,0Ur 18virulente en Italie que partout 
aîlleux-s en Europe et les .pèlerins 
de l’Année sainte en savent quel­
que chose.

On a tenté un effort pour sup­
primer le pourboire dans les res­
taurants en ajoutant 10 ou 15 p.c. 
à la note pour tenir lieu de pour­
boire. Ce poux-centage est “pour le 
service”, mais cette mention est 
aussi mensongère qu’un mirage 
dans le désert.

Si la “douloureuse" est de mille 
lix-es, la direction ajoutera 150 
lires pour le sex-vice mais partez 
sans glisser 100 lires dans la pau­
me du garçon de table et vous 
ne pourrez plus jamais vous faire 
sex-vir.

Les hôtels ajoutent 25 p.c., poul­
ie sei'vice mais, en sortant, vous 
trouvex-ez dans le couloir une ran­
gée de domestiques qui vous ten- 
dront la main -jusqu’à la porte: 
femme de chambre, chasseur, gar­
çon d’ascenseur, portiex-, px-éposé 
au coinptoir... Us vous ax-rache- 
ront toute votre monnaie.

Mais, il n’y a pas que le tou­
riste qui paye cette rançon, le 
directeur de bureau, le commer­
çant, l’industriel verront leux- 
cou x-i-ier glisser dans la première 
bouche d’égout s’ils ne payent 
pas un poux-boire au factetux-.

Voulez-vous prendre une tasse 
de café à la terrasse d’un café?

Il franchit 750 
milles à pied

PARIS. — Un humble ouvrier 
de la ville d’Amiens, dans le nord 
de la Fx-ance, vient d’accomplir à 
pied son pèlerinage de l’année 
sainte à Rome. M. Roger Poix a 
en effet fx-anchx à pied, en l'espa­
ce de 59 joux-s, une distance de 
750 milles pour se rendre à Rome. 
Il y a 2 ans, il avait accompli un 
autre pèlerinage à pied, d’Amiens 
à Loui-dea, soit une distance de 
620 milles.

boire chaude.
Dans un restaurant, il y a aussi 

les musiciens. Après le potage, un 
violoniste et un chanteur s’ap- 
prochent de votre table. Après 
quelques notes, l’un d’eux vous 
glisse une assiette entre votre 
bouche et votre spaghetti. Pour 
rompre ce blocus alimentaire, vous 
devèz verser 50 lires.

Dans certaines conciergeries, il 
y a des ascenceurs qu’on fait mar­
cher coi-même mais la pox-te de la 
cage est toujoux-s à ejef. Pour la 
faire ouvrir, il faut verser 10 lires 
au concierge.
----------------------------------------------
L'amour puni 
par le mariage

Un professeur suédois a dé. 
couvert que l’amour n’est paS en­
couragé par le gouvernement po­
pulaire de Hongrie.

En x-pute pour la Tux-quie, le 
px-ofesseur fit connaissance d’une 
jolie fille sur le train qui tra- 
vex-sait la Hongrie. Ce fut le coup 
de foudre et un baiser fut échan­
gé. Un policier militaire arrêta 
immédiatement le digne px-ofes- 
seui' qui dut quitter le train -à 
Svilengrad. Là, il fit face à un 
officier militaire dont l’immobilité 
des tx-aits donnait à la salle une 
atmosphère grave et menaçante.

Le professeur s’attendait au 
pire : une accusation d’espionna­
ge. Sans pex-dx-e son sérieux, l’of­
ficier expliqua qu’il était défendu 
d'embrasser les jeunes filles en 
Hongrie et que de plus, la loi 
avait px-évu le mariage comme 
sentence pénale. Le Suédois ac­
cepta la sentence sans peine, d’au­
tant plus que sa propre sécurité 
était menacée.

Mais la jeune fille avait disparu, 
amenant ainsi la libération du 
px-ofesseur. Ce qui s’appelle sau­
ver deux fois sa liberté «n ntênxe 
temps !
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Petits travaux...
... pour jeunes clients

(Spécial à "Photo-Journal")
Si le papa a une panne de mo­

teur, s’il faut changer un pneu ou 
graisser le rouage de sa voiture, 
il retiendra les services d’un mé­
canicien dans un garage de son 
choix.

De même, si un bambin a brisé 
une pièce de sa voiturette, il ira, 
à l’exemple de son père, voir un 
mécanicien dans un garage du 
voisinage.

La fillette, aussi, avec son gen­
til minois, obtiendra de l’homme 
de service, qu’il gonfle le pneu de 
sa bicyclette.

Le garçonnet, lui, traite d’hom­
me à homme et, avec la permission 
du garagiste, se servira du boyau 
d’arrosag# pour laver son tricy­
cle.

On peut penser que le fait se 
présente occasionneHement. N’en 
croyez rien. Pas une journée ne 
se passe sans qu’un enfant se 
présente pour une raison ou pour 
une autre. Souvent, le service ren­
du par le garagiste est bénévole. 
Aussi, celui-ci est-il obligé de pré­
venir un garçonnet en lui disant :

“Ne le dis pas aux autres, car ils 
vont tous venir”. Toutefois, il 
s’amusera beaucoup des questions 
qui lui sont posées par les en­
fants. Ceux-ci sont fascinés par 
un gros camion qui gît sur le 
puits et ils assisteront sagement 
à la réparation, jusqu’à ce qu’elle 
soit terminée, s’ils en ont la chan­
ce.

•Un mécanicien nous a confié 
qu’il aime beaucoup les enfants. 
Malgré la figure sévère qu’il se 
compose, il ne peut résister de­
vant de beaux grands yeux, de­
vant un sourire de poupée ou 
encore devant une mine timide et 
un “Voulez-vous Monsieur ... an­
goissé. “Vraiment, c'est impossi­
ble de ne pas faire ce qu’ils me 
demandent”, dit-il, et leur mine 
réjouie est le meilleur remercie­
ment qu’ils puissent me faire.

Il va sans dire qu’il y a des ré­
parations majeures. Ainsi, le papa 
profitera du moment qu’il est au 
garage avec sa propre voiture pour 
faire réparer l’auto de son petit 
gars. (Presse Photo)
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Est-ce vraiment le but de laver le tricycle ou si le manie­
ment d'un boyau d'arrosage est un amusement ? On sait 
très bien que malgré le reluisant que ce petit garçon 
vient de lui donner, il roulera à la prochaine occasion 
dans un trou d'eau, histoire d'y laisser une triple lice sur

le trottoir.
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Pour l'ouïe délicate d'une fillette, la roulette de patin 
qui crisse ne peut être tolérée. Peut-être le Monsieur du 
garage voudra-t-M le huiler. Comme on le voit, ©He c 

obtenu ce qu'elle voulait.

Conduire une auto avec une direction faussée semble préoccuper ce petit. Le mécani­
cien a resserré un écrou et le petit pourra rouler de nouveau en toute sécurité.
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Un garçonnet, par galanterie, demande au mécanicien, pour sa soeur un peu timide, si 
ce dernier voudrait bien gonfler le pneu de la bicyclette.
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Ici, M faut souder la tige qui retient le manche à l'essieu. Toute l'attention du garçonnet 
est retenue par le chalumeau. Ce qu'il pourra en compter à ses amis sur cette réparation 

et combien de trottoirs il pourra sauter de nouveau avec sa voiturette !
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Lisez notre nouveau roman en page 28 s

"La Vallée de la Peur"
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FABRIQUE D'ANIMAUX GEANTS — C'est sur une ferme expérimentale de Suède, 
près de Malmo, que le professeur Gosta Haggquist a réussi, grâce à un sérum spécial, , 
à obtenir des lapins géants et des porcelets de taille bien au-dessus de la normale. A 
gauche, le professeur Haggquist tenant trois de ces jeunes lapins géants. A droite, une 
truie avec ses porcelets de taille anormale et obtenus, comme les lapins, grâce à l'in­

jection du sérum spécial.

Une auberge pittoresque au coeur de la jungle
ELIZABETHVILLE. — Dans la I belge, à 200 milles de toute autre 

forêt d’Itourl, au coeur du Congo | habitation, un ménage américain

Un seul savon
vous imprégné de ce 

bouquet séduisant «
plus ODORANT 

plus DOUX
. il contribua à la 

douceur, à la fraîcheur et 
è l'apparence plus jeune 
de votre épiderme.

. L’arome enchanteur du Savon 
de Beauté Cashmere Bouquet 

j provient d’un mélange secret où se marient des 
parfums rares d’une valeur qu’on est loin de 
■’attendre à trouver dans aucun savon.

maintenant 2 formats: 
Le grand format ovale 
et le nouveau format 
populaire.

De récentes épreuves de laboratoire, faites 
dans les conditions les plus rigoureuses, sur des épidermes normaux 
«ecs et huileux, prouvent que le Savon Cashmere Bouquet 
parfumé est plus doux.

Oui... Cashmere Bouquet est plus doux ... et il imprègne 
▼otre épiderme de l'arome qui enchante tous les hommes.

pour le teintSavon de beauté parfumé pour le bain et

a construit une hôtellerie comme 
on en voit peu dans le monde. Il 
s’agit du Camp Putnam dont les 
murs sont faits de boue, de feuil­
les et de bâtons. Tout autour du 
grand pavillon se trouvent des 
huttes pour loger les voyageurs 
qui ne peuvent trouver place dans 
le grand camp.

M. et Mme Patrick Putnam ont 
érigé leur auberge au centre du 
pays des pygmées et ils ne man­
quent jamais de touristes. Les 
voyageurs qui vont de Stanley­
ville au Nairobi, au Kenya ou au 
Ruanda prennent la peine de faire 
un relais au Camp Putnam dont 
ils aiment l’hospitalité.

Contrairement à la croyance 
populaire, le climat du Congo est 
très agréable. Les jours sont 
chauds et humides mais les nuits 
fraîches, à tel point qu’il faut faire 
un feu dans la cheminée et mettre 
des couvertures de laine sur les 
lits. Comme le Camp Putnam ne 
se trouve qu’à un degré de latitude 
au nord de l’équateur, les change­
ments de saison sont presque im­
perceptibles. Il est très rare 
qu’une époque de sécheresse dure 
plus d'un mois.

Les voyageurs y viennent de 
tous les coins du globe : touristes 
des Etats-Unis dirigés par l’agence 
Cook, industriels de Londres, fonc­
tionnaires du gouvernement belge, 
savants et explorateurs français, 
missionnaires canadiens, prospec­
teurs de mine d’or, cinéastes amé­
ricains et une foule d’autres.

Pourtant, l’auberge n’a rien du 
confort moderne : ni électricité, ni 
eau chaude, ni radio (bravo). C’est 
le repos parfait.. et quel séjour 
agréable. De gentils pygmées 
vous font faire un petit tour de la 
jungle où ils vous montrent com­
ment Us font la chasse. Plaçant 
des filets sur le sentier des fau­
ves, ils envoient leurs femmes et 
leurs enfants chasser le gibier dans 
leur direction et ils le tuent avec 
des flèches. Us montrent ensuite 
comment on peut bâtir une hutte 
de terre en deux ou trois heures! 
Le soir, on s’asseoit en rond autour 
d’un brasier, sur la grande place 
d’un village et les pygmées chan­
tent en choeur leurs airs popu­
laires qui ne sont que des incan­
tations rythmées sur quelques 
notes.

Les plats au poulet sont les spé­
cialités de la maison; poulet au 
riz et à l’huile de palmier, poulet 
aux cacahuètes, épinards indigènes 
et des fruits à tous les repas : 
bananes, ananas, citrons, avocats, 
tous cultivés sur la propriété des 
Putnam.

Diplômé d’Harvard, M. Putnam 
est un anthropologue qui était 
parti en mission de recherche, il 
y a vingt ans et qui a tellement 
aimé l’Afrique qu’il y est resté.

Les Américains emploient moins 
de savon... mais se lavent autant

WASHINGTON. — Les Américains ont coupé de 15 p.c. 
leur consommation de savon, sorjs pour celo négliger de se 
laver comme il faut. ®-------—---------------------------------

Cette diminution des ventes de 
savon résulte de la venue sur le 
marché des détergents ou déter­
sifs synthétiques ou chimiques.

Ces détergents se vendent sous 
différents noms: mousse, écume, 
marée, ressac, tout sauf le nom de 
savon. Il s'agit en somme de dé­
graissant de sorte que le savon 
n’est plus employé que comme sa­
von de toilette.

Pour la vaisselle, la lessive, le 
nettoyage des boiseries et meu­
bles, on se sert de produits chimi­
ques dans une proportion de .’il p.c. 
par rapport au total des ventes do 
savon ou détergents.

Ces détergents sont nés de la 
guerre alors que le savou ordinaire 
était rare par suite de la pénurie 
des huiles et des graisses.

Hex Bouché? 
Gorge Enrouée;
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BEURRE de CREMERIE 58* 
OEUFS, qualité "A”
Poulette, EK* Moyens, Gros, ^

doux. doux. doux.

KETCHUP "Heinz" gjj
CHILI SAUCE "Heinz” 33*
ALIMENTS pour BEBES 3 pou. 2T
"HEINZ"

JUS de TOMATES "Heinz"
Boîtes 20 onces pour 23*

CIRE "SUCCESS" liquide 
59*Boîtes 20 onces Boîte 40 onces 98’

VINAIGRE PUR "Heinz" un gallon 74’
“SPÉCIAL’ ’ 

DES SOUPES HEINZ
CARTONS-JOUETS 

pour Garçons ou Filles

AVEC 6 BOITES DE 
SOUPE CREME DE 66" 
TOMATES HEINZ

7 MAGASINS A VOTRE SERVICE
6S12 St-Hubert................................CR. 2135
1374 Ontario est. . ...........................AM. 2683
2309 Ontario est CH. 2895
3475 Ontario est.............................. FR. 1855
1584 Ste-Catherine est..................   CH. 4388
5157 St-Laurent.......................  CR. 6410
4835 Wellington.............................. YO. 4194
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Industrie privée
I! est intéressant de voir que les producteurs de bette­

rave à sucre désirent se rendre acquéreurs de la raffinerie 
Saint-Hilaire et il est encore plus intéressant de constater que 
le gouvernement, actuel possesseur de la raffinerie, est disposé 
d'accéder à leur demande.

Naturellement l'exploitation s'en ferait sous la forme 
coopérative. Mais il semble bien que la remise à l'industrie 
privée d'une telle entreprise soit une mesure infiniment dési­
rable. Tout le monde sait que l'entreprise privée a toujours 
donné des résultats extrêmement plus satisfaisants que ceux 
de l'administration d'Etat.

Et il semble que cette mesure., qui s'oppose diamétrale­
ment à la pratique socialiste qui règne en Grande-Bretagne, 
soit au contraire beaucoup plus démocratique. Ainsi l'ini­
tiative gouvernementale aura permis d'implanter chez nous 
une industrie viable et prospère, puisque la production de 
cette année en betteraves à sucre a plus que doublé en un an. 
Puis, en la remettant entre les mains des producteurs de 
betteraves, elle en assure la prospérité pour l'avenir en faisant 
bénéficier ceux qui la font vivre de tous les bénéfices de 
l'exploitation.

Que les producteurs prennent la responsabilité, contre­
partie des profits, ce n'est encore que justice.

Souhaitons que le gouvernement suive cette politique 
économique dans tous les cas où une industrie nouvelle pourra 
être instituée au pays.

M. Howe est-il annexionniste?
Le ministre canadien du Commerce a fait récemment à 

Boston un discours équivoque et filandreux. Voici en substan­
ce ce qu'il a dit: les Etats-Unis et le Canada devraient 
fortifier leur économie "en fusionnant leurs ressources et 
en étendant la coopération plus loin que la défense commune, 
ce qui permettrait la création d'une -puissance économique 
Invulnérable aux oppressions possibles contre le continent 
nord-américain... mais tout en reconnaissant la communauté 
des intentions et de nos originalités."

Si M. Howe a voulu donner un sens à ces propos, ce ne 
sera pas facile de le déceler. S'il a voulu parler pour ne rien 
dire, nous n'avons certainement rien à ajouter.

Dans Ig première hypothèse, il semble que M. Howe 
aimerait voir les Etats-Unis et le Canada réunis sous une 
même autorité dans le domaine de l'économie. Mais comment 
une telle chose peut-elle bien être réalisée sans réunir nos 
deux pays sur les plans politique et social puisque l'économi­
que les conditionne tous deux? Et alors, comment pourrait-on 
gouverner efficacement un pays si vaste et dont les compo­
santes auraient des mentalités si différentes?

Il serait bon que M. Howe sût que le peuple canadien 
n'est aucunement favorable à une annexion aux Etats-Unis, 
résultat inévitable de la fusion économique proposée par 
notre ministre.

M. Howe n'a probablement pas énoncé sa véritable 
pensée ou il n'a pas saisi la pleine portée des mots qu'il 
employait, chose courante en politique d'ailleurs.

Sagesse et pondération
La rumeur circule dans les milieux de la capitale fédérale 

que la régie des loyers tombera en mars 1951. Cette nouveMe' 
non-officielle a amorcé de vives appréhensions chez les 
locataires et les doléances commencent déjà à poindre d'un 
peu partout.

Cependant, ces craintes resteront sans lendemain si les 
propriétaires écoutent et suivent les conseMs donnés par un 
tpécia'liste des questions immobilières, Me Lucien Tremblay.

M. Tremblay recommande aux propriétaires de ne pas. 
8e baser sur la capacité de payer des locataires pour fixer le 
loyer mais de considérer simplement le rendement juste qu'on 
est en droit de s'attendre du placement d'un capitail. Le prix 
du loyer doit en effet être cailculé d'après la valeur intrinsèque 
du logis et non d'après les qualités et professions de ceux qui 
les louent. Ainsi le loyer demandé pour un logement doit être 
le même que le locataire soit un millionnaire ou un journalier.

Avec le coût de la vie qui monte sans cesse, la fin de la 
régie des loyers serait une catastrophe nationale. La plupart 
des travailleurs réussissent à boucler, tant bien que mal, leur 
budget grâce à un loyer pas trop exhorbitant.

Les propriétaires ont des droits et ÏJ est heureux ,qu'ils 
réalisent que c'est en respectant les droits des autres que les 
leurs seront aussi respectés. ,

Pas de 38e parallèle pour moi !
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La suprématie des N.-U. en Asie, 
une nécessité pour l’Europe

Derrière la décision extraordi­
naire qu’on a prise d’attendre un 
mandat spécial des Nations-Unies 
pour faire franchir le 38e paral­
lèle par les troupes américaines en 
Corée, se cache un désaccord sur 
ce qui constitue le plus grand dan­
ger d’une guerre généralisée.

Un groupe d’Américains croit 
que le danger consiste à s’opposer 
ou, comme Us disent, à "provo­
quer” les communistes chinois et 
l’Union soviétique. D'après eux, il 
n’y avait aucun danger de conflit 
armé généralisé tant que les non 
communistes laissaient les commu­
nistes asservir et conquérir le 
monde. Pourquoi Moscou (ou Pei­
ping) risquerait-il son existence 
dans une guerre mondiale pour ga­
gner ce qu’ils gagnent sans risque? 
Le vrai danger commence quand 
le monde non communiste commen­
ce à résister. Car Moscou n’ac­
ceptera aucune perte de puissance 
ou d’amour-propre. Pour éviter 
cette perte, il s’embarquerait plu­
tôt dans une guerre contre les 
Etats-Unis.

C’est ainsi que le haut commis­
saire américain en . Allemagne, 
McCloy, croit que le "véritable dan­
ger” est pour maintenant, le jour 
où l'Europe occidentale a décidé 
de reconstruire la force militaire 
et celui où cette puissance militaire 
sera devenue assez forte pour ef­
frayer tout agresseur.

En Asie, cet argument a pris 
une autre forme. On dit que s’il 
était peut-être nécessaire de re­
pousser les agresseurs nord-coréens 
au-delà du 38e parallèle, il serait 
dangereux de les pousser jusqu’à 
la frontière de Mandchourie.

ECHEC DE 
L’APAISEMENT

Une autre version de la m&me 
théorie veut que les Soviets se­
raient disposés à "entraîner” les 
Etats-Unis dans une guerre avec 
la Chine communiste pour éliminer 
leur puissance de résistance à une 
attaque par l’Union soviétique en 
quelque autre endroit. Il faudrait 
donc éviter toute autre action mi­
litaire en Asie à tout prix même 
au risque de re?ioncer à l’unifica­
tion de la Corée sous un régime 
non communiste.

En réalité, les Etats-Unis de­
vraient éviter de se laisser ' "en­
traîner” dans une autre aventure 
en Asie même si les Chinois com­
munistes doivent s’emparer de 
l’Indochine, de la Birmanie, de la 
Malaisie, et qui sait? Des Indes. 
L’essentiel pour ces gens, est de 
conserver nos forces pour la dé­
fense de l’Europe occidentale.

Pour d’autres Américains, y 
compris l’auteur du présent arti­
cle, la théorie ci-dessus est dange­
reuse et est fondée sur une mau­

vaise compréhension de la situa­
tion mondiale.

D’après nous, le danger grave de 
guerre a disparu lorsque les Etats- 
Unis, suivis par les Nations-Unies, 
o)tt décidé de prendre le risque 
d’arrêter l'agression coréenne. Jus­
qu’alors, la guerre était mena­
çante, car en quelque point, il était 
certain que les non-communistes 
résisteraient, et probablement dans 
les plus mauvaises conditions pos­
sibles. L’apaisement pratiqué par 
lu Grande-Bretagne et la France 
à l’égard d’Hitler a amené la Se­
conde Grande-guerre. Faute d’avoir 
combattu pour l’Espagne républi­
caine, l’Autriche et la Tchécoslova­
quie, les Britanniques et les Fran­
çais ont dû se battre pour Dant­
zig.

UN RISQUE A PRENDRE
Il s’ensuit que tout renforcement 

des pays non communistes, chaque 
acte de défi de leur part diminue 
Je danger d’une troisième guerre 
mond/iale.

Cette politique repose sur les 
convictions suivantes:

1— L’Union soviétique, le Saint 
Grail du monde communiste, se 
soumettra à quoi que ce soit plu­
tôt que de s’engager dans une 
guerre qu’il a toutes les chances 
de perdre. Le Kremlin sait que sa 
défaite amènerait la destruction 
non seulement du monde commu­
niste (pour un temps) mais aussi 
de la puissance russe.

2— Alors que tous, les commu­
nistes non misses sont, aux yeux 
des Russes, taillables à merci, Mos­
cou hésitera à risquer la Chine 
communiste dans une guerre qui, si 
elle était perdue, aurait pour ré­
sultat la restauration d’une Chine 
anticommuniste. La Chine commu­
niste est le vassal le plus fidèle 
de l’Union soviétique et son actif 
idéologique le plus important.

3— Le véritable problème mili­
taire qui se pose aux non commu­
nistes n’est pas la défense de l’Asie 
ou de l'Europe mais de créer une 
prépondérance de puissance de 
notre côté. Si l’on perd l’Asie, on 
ne pourra, à la longue, défendre 
l’Europe.

Pour conclure, nous pensons qu’il 
faut défendre la Corée du Sud, 
qu’il faut s’emparer de la Corée 
du nord, qu’il faut protéger le 
Japon, Formose et les Philippines 
et défendre le reste de l’Asie non 
communiste même s’il faut réar- 
mer le Japon. Car avec chaque op­
position au Kremlin ou au com­
munisme quelque part, le danger 
d’une troisième guerre mondiale 
diminue. Mais il faut en prendre 
le risque. Donc les Etats-Unis doi­
vent non seulement assurer la vic­
toire de la Corée du sud mais le 
faire savoir partout comme preuve

La voix populaire...
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Notre bon fromage
Monsieur le rédacteur,

On en lit de drôles de nos jours. 
Je voyais dernièrement dans un 
journal que ie premier ministre 
invitait le public canadien à ache­
ter beaucoup plus de fromage afin 
de maintenir cette industrie ca­
nadienne. Il faisait remarquer que 
la consommation de fromagq aux 
Etats-Unis était d’ailleurs double, 
par tête d’habitant, de la consom­
mation canadienne.

Le premier ministre faisait ob­
server également que la chose 
était possible parce que le pou­
voir d’achat moyen devenait de 
plus en plus considérable au 
Canada.

Mais immédiatement il ajoutait 
q e le gouvernement allait pren­
dre les mesures indispensables 
pour réduire ce pouvoir d’achat 
qui, selon lui, constituerait un 
danger d’inflation.

Ça c’est comique, n’est-ce pas? 
On nous Invite à acheter davan­
tage mais on nous fait savoir en 
même temps qu’on va nous en 
empêcher!

Si vous trouvez un grain de lo­
gique dans de pareils propos, vous 
devriez nous le faire savoir.

Mais je vois tout simplement 
qu’on va sans aucun doute nous 
infliger des impôts excessifs et 
inutiles rien que pour dire que 
nous ne pourrons pas acheter nos 
propres produits canadiens. Ça 
c’est une sorte d’économie politi­
que que je n’arrive pas à com­
prendre.

il est vrai qu’il vaut peut-être 
mieux ne pas comprendre.

Futur mangeur de fromage

Un rêve manqué
Monsieur le rédacteur,

Tout le monde a remarqué que 
ceux qui aiment faire de l’argent 
aux dépens des autres ont su utili­
ser la guerre, de Corée comme 
prétexte pour augmenter les prix 
ou pour créer une rareté artifi­
cielle de presque toutes les sorte* 
de marchandises.

Du côté des grandes industries 
(et sans doute aussi des petites 
industries) on s'est empressé de 
lancer une campagne de propagan­
de pour faire croire que la régis 
des prix et des salaires s’imposait. 
Oh, le beau rêve que faisaient plu­
sieurs patrons: geler les salaires.

Quand on s'aperçoit que les ci­
toyens ont un peu d’argent, qu’ils 
se procurent après de longues éco­
nomies ce dont ils avaient besoin 
depuis longtemps, le gouverne­
ment, le ministre du commerce et 
le ministre des finances devien­
nent très nerveux et leur inquié­
tude tente de se dissiper en écou­
tant les supplications ardentes de 
ceux qui ont un intérêt personnel 
au gel des salaires. ~

Mais, jusqu’à présent, la propa­
gande n’a pas réussi à faire avaler 
aux Canadiens cette pilule amère 
et vraiment indigeste. La propa­
gande, qui est changeante et sou­
vent contradictoire ’d’une année à 
l’autre, a souvent parlé de la ‘‘loi 
de l’offre et de la demande”.* Les 
savants et menteurs directeurs de 
la propagande nous prennent pour 
des idiots et des gens de courte 
mémoire.

Pourquoi limite-t-on les salaires 
quand tous les ouvriers ont du 
travail ? Pour protéger les em­
ployeurs. Pourquoi laisse-t-on les 
salaires libres (libres de baisser) 
lorsque lé chômage s’annonce ? 
Encore pour protéger les em­
ployeurs.' De cette manière, .dès 
que l’ouvrier aurait la chance de 
gagner plus d’argent en travail­
lant à plein temps et avec meilleur 
salaire. Il ne peut pas en profiter. 
Et il ne peut rien faire contre le 
chômage.

Un étranglé,
. Montréal.

que la puissance dominante est du 
côté des non communistes qui en­
tendent affirmer cette force par­
tout, où il y aura agression.

Evidemment, cette politique im­
plique que le monde non commu­
niste, continue à prendre comme 
premier obejetif (plus cher que 
n’importe quel autre) la transfor­
mation de sa puissance potentielle 
en une supériorité militaire tan­
gible.
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Grâce à la 
connaître

"palme qui chante", la radio va 
des possibilités sensationnelles

(par Pierre Devaux)
M. Maurice Martenot, créateur des célèbres "Ondes mu­

sicales", vient de présenter à l'Académie des Sciences un 
curieux instrument qui remplace le haut-parleur et se branche 
sur tous les systèmes électro-acoustiques: pick-up, micro, 
récepteur de radio, instrument d'ondes, et transforme de 
manière remarquable les conditions de l'émission sonore.

Quels que soient les circuits!») 
électriques d’un appareil “électro­
acoustique”, les postes basse fré­
quence aboutissent en définitive à 
un haut-parleur. Dans celui-ci, les 
vibrations électriques sont com­
muniquées, sous forme d’ébranle­
ments minuscules, au cône en 
carton ou en papier fort du diffu­
seur, qui les transmet à l’air am­
biant.

Le son est ainsi obtenu . .. mais 
au prix de quelles cruelles défor­
mations ! Le cône vibrant — 
lourdement “matériel” — est obli­
gatoirement apériodique, c’est-à- 
dire qu’il n’a pas droit à des vibra­
tions propres. C’est un “esclave 
acoustique” qui obéit aux vibra­
tions forcées que lui impose le 
mécanisme électrique, mais en né,- 
gligeant des plus fines, les plus 
précieuses, en altérant les in­
flexions de la voix, en faisant dis­
paraître les “harmoniques” élevés 
de la musique.

En outre, dès que l’excitation 
électrique cesse, le diffuseur se 
tait brusquement, comme une clo­
che que vous plongez dans de la 
ouate, comme un ténor étranglé 
au collet ! L’idéal serait de don­
ner une “sonorité propre”, infini­
ment variée, à cet organe actuel­
lement mort et mat. Tel est pré­
cisément le miracle que vient de 
réussir M. Maurice Martenot.
O Le mystère de

la "Palme chantante"
Pour chanter, il faut des cordes 

vocales. M. Maurice Martenot a 
donné à son diffuseur ... des cor­
des, tout simplement ; ainsi est 
née la palme chantante.

Représentez-vous, montée sur un 
socle, une caisse de résonance 
plate, analogue à celle d’une ci­
thare. Sur les deux faces de cette 
caisse sont tenues douze cordes 
d’acier mince, en éventail, accor­
dées individuellement de demi-ton 
(tempéré) en demi-ton. Les deux 
nappes de cordes couvrent ainsi 
la gamme chromatique depuis Ut 
2 jusqu’à Si 2; c’est ce que l’on 

. appelle au piano la “gamme de la 
main gauche”.

Dans le bas, les deux éventails 
de cordes viennent s’attacher aux 
deux bouts d’un tube en acier, qui 
traverse le pied de l’instrument. 
Ce tube peut vibrer longitudina­
lement sous l’action de bobines 
électriques formant le “moteur” 
de la Palme.

Supposez que les bobines re­
çoivent un courant “modulé”, pro­
venant d’un récepteur de radio, 
d’un pick-up, d’un film sonore, d’un 
instrument d’ondes Martenot ou 
de telle autre source que l’on 
voudra. Aussitôt le tube vibre et 
ses vibrations sont transmises par 
les cordes à la caisse de résonance.

Ici gît la merveille. Cette trans­
mission n’est pas "aveugle” bru­
tale, comme l’entrainement direct 
du cône d’un diffuseur ordinaire. 
Chaque corde refuse énergique­
ment de transmettre autre chose 
que la vibration pure qui corres­
pond à sa tension propre. Ainsi, 
les cordes forment "filtre”; rien 
n’est curieux comme d’entendre un 
violoniste, donnant (volontaire-' 
ment 1) devant le micro une note 
fausse de deux “comas”, soit en­
viron Va de ton, alors que la Pal­
me, imperturbable, “traduit” ce 
son erroné sous la forme d’un son 
parfaitement Juste !
• Un imposant

"clavier fantôme"
Penchons-nous sur les cordes en 

Vibration de la Palme. Voici la

corde d’Ut 2, en train de donner 
le son fondamental à grande puis­
sance: elle forme un énorme fu­
seau, large de près d’un centimère, 
et si l’artiste s'avisait d’augmen­
ter encore le son, elle casserait 
net !

Mais voici la même corde en 
train de donner ses harmoniques: 
sol, mi, etc.... Elle n’a plus l’as­
pect d’un fuseau unique, mais s’est 
étranglée par le milieu, donnant 
deux fuseaux, ou trois, et ainsi 
de suite.

Grâce à cette libérale production 
d’harmoniques, la Palme, bien que 
ne comportant matériellement 
qu’une seule octave, peut donner 
en réalité six octaves qui exige­
raient 72 cordes !

Quant aux sons plus graves que 
Ut 2, ils sont également reproduits, 
partie grâce à une transmission 
globale par l’ensemble des cordes, 
partie grâce à cette curieuse fa­
culté de “reconstruction des sons 
graves” qui fait quq l'oreille per­
çoit parfaitement un son fonda­
mental ... inexistant, dès l’instant 
qu’on lui fait entendre les harmo­
niques de ee son !
• De magnifiques

possibilités musicales
Les conséquences de cette élé­

gante invention seront certaine­
ment des plus importantes dans 
l’Histoire de l’art musical. D’abord, 
le son est toujours juste — à la 
condition, évidemment, que la 
Palme soit convenablement accor­
dée — ce qui n’est pas obligatoi­
rement le cas avec les réceptions 
actuelles ! Suivant l’heureuse ex­
pression employée dans la com­
munication de M. Martenot à l’Aca- 
démie des Sciences, le dispositif 
auto-vibrant “crée un son riche 
par syntèse de sons individuelle­
ment purs”.

Qu’il s’agisse de réception de 
radio, de pick-up, de piano élec­
tro-magnétique ou photo-électrique 
genre Hammond ou Wolte, une 
audition sur le nouveau “Diffuseur 
vivant” est un enchantement. Dès 
que le commutateur passe du haut- 
parleur ordinaire sur la Palme, le 
son prend une profondeur, un ve­
louté, une "personnalité”, une "ré­
sonance d’espace” qui feraient 
croire à la présence d’autres ins­
truments. L’effet de “matité” à 
la fin de «on a complètement 
disparu.

Sans doute serait-il prématuré de 
prédire au nouveau diffuseur, dès 
à présent, un aussi gigantesque 
développement commercial que ce­
lui du haut-parleur ordinaire. La 
sujétion d’accorder exactement les 
cordes, ainsi qu’un certain encom­
brement, semblent le réserver, 
pour l’instant, à des emplois uni­
quement artistiques.

Grâce à sa résonance spéciale, 
la Palme permettra de construire 
des appareils peu encombrants, 
des “chambres d’écho”, de très fai­
ble volume, transportables, résol­
vant les problèmes d’atmosphère 
sonore dans les studios d’enregis­
trement, de radio-diffusion, de so­
norisation des films... A l’aide 
d’une Palme, vous pouvez tourner, 
dans un studio étouffé comme un 
boudoir, une scène qui, à l’écran, 
semblera se passer dans une gran­
de salle, voire une cathédrale ... 
La “cathédrale portative” ! il faut 
avouer que l'ingéniosité techni­
que, ici, s’efface devant la plus 
Incontestable poésie.

World Copyright 1950 par 
A.-F.-T*. Paria 

Tous droits réservés.
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Ginette Martenot, que nous avons vue à Montréal, touche l'extraordinaire instrument 
électronique muni de la "palme qui chante" (en arrière de sa tête dans la photo)

qui révolutionnera la radio.
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DEUX POISSONS POUR $1,000
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DEUX POISSONS POUR $1,000 — Ces deux poissons de l'Amazone que leur proprié­
taire évalue actuellement à $105, peuvent valoir $1,000 s'ils se décident à avoir des 
•petits. Ce sont des Poissons "Pompadour", ou, de leur nom scientifique des "Symphy- 
sodons discus". De couleur ocre, ils sont ornés de bandes bleues qui deviennent plus 
brillantes lorsque |e poisson est nerveux ou excité. Le mâle est à droite et l'on peut 
juger par ses bandes bleues plus foncées qu'il est énervé par la présence du photo­
graphe. Ce poisson plat et en forme de disque, dont la tête est ornée d'un étrange 
ornement qui lui a valu le nom de Pompadour, mesure près de cinq pouces de dia­
mètre. L élevage en est difficile car ce poisson a des goûts très particuliers en ce qui 
concerne la nourriture. Il mange des vers de terre blancs, des crevettes desséchées et 
des mouches aquatiques qui, si elles sont communes dans l'Amazone, sont des plus 
rares en notre contrée. Mais il est encore plus difficile d'en assurer'la reproduction sous 
nos climats. Ces poissons qui ressemblent quelque peu aux "anges", originaires égale­
ment de I Amérique du sud, sont particulièrement timides et nerveux et leur repro­
duction exige miMe et mille précautions, notamment un très vaste aquarium et beaucoup 
de tranquillité. Mois s'ils se reproduisent leur valeur s'élèvera jusqu'à $1,000.00. Cela

vaut l'expérience.
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Lettre de New-York

La Bibliothèque F.-D. Roosevelt 
source unique de documentation

NEW-YORK. — (de notre correspondent particulier, 
John Neva) — Dans un édifice bas construit en pierre et 
entouré de champs et de vieux arbres, des érudits et des 
chercheurs étudient les documents qui pourront éclairer ceux 
qui voudront écrire l'histoire des Etots-Unis dans les années 
à venir. Le site et le matériel
uniques.

Les documents sont les papiers 
de l’ancien président des Etats- 
Unis, Franklin-D. Roosevelt, qui a 
fait don de ses papiers personnels 
et de ses» papiers officiels au peu­
ple américain, afin que cette pré­
cieuse source de documentation 
historique soit conservée dans le 
domaine public. Mais M. Rcose- 
yelt a également fait don de IG 
acres de terre pris à même son 
propre domaine de Hyjle-Park, à 
80 milles au nord de New-York, 
pour y construire la bibliothèque 
destinée à loger les documents. 
Cette bibliothèque construite grâ­
ce à l’argent fourni par un groupe 
de ses amis, a été ouverte en 1941.

Dès que la construction fut ter­
minée, M. Roosevelt commença à 
(aire . transporter ses papiers 
n’ayant pas un intérêt actuel, de 
la Maison-Blanche à la bibliothè­
que. Il meubla une pièce de cette 
dernière pour son usage personnel. 
Il avait projeté de passer les an­
nées qui devaient suivre sa re­
traite à travailler sur ces docu­
ments, à s’occuper de sa collec­
tion de timbres-postes, à recueillir 
une documentation sur l’histoire 
régionale et revoir le reste du ma­
tériel qu’il avait accumulé pen­
dant toute sa vie. Après sa mort, 
en 1945, le reste de ses 4,000,000 
de documents fut déposé à la 
bibliothèque et l’on entreprit le 
travail d’identification, de classe­
ment des papiers et l’on commen­
ça à en dresser le catalogue et à 
les disposer dans les rayons.

Certains documents furent mis 
Il la disposition de chercheurs dès 
1946. Mais la grande masse des 
papiers fut mise à la disposition 
du public en mars 1950. C’était la 
première fois dans d’histoire de 
l’Amérique, que les papiers du 
président étaient ouverts à la re­
cherche aussitôt après la mort 
d’un président et c’était la pre-- 
mière fois que de tels documents 
passaient directement des mains 
du président au public qui en de­
venait propriétaire.

M. Roosevelt a déposé à la bi­
bliothèque quatre catégories de 
documents.

La plus abondante, qui occupe 
près de 4,000 pieds cubes, consiste 
■en papiers concernant toute la 
£urée de sa carrière politique, de 
1911, lorsqu’il assuma son premier

?ioste politique comme sénateur de 
'Etat de New-York, jusqu’à sa 
tnort, en 1945, après le début de 

•on quatrième terme comme pré­
sident des Etats-Unis.

La plupart de ces papiers ont 
tfté accumulés pendant qu’il axer­
ait les fonctions de président. Sa 
orrespondance fut considérable 

pendant cette période car les ci­
toyens américains avaient pris 
[’habitude de lui écrire pour ex­
primer leurs opinions sur les évé­
nements courants et pour exposer 
leurs problèmes personnels. Pen­
dant les termes de sa présidence, 
il parvenait en moyenne 7,000 let­
tres par jour à la Maison-Blanche. 
La collection du président com­
prend aussi des brouillons de dis­
cours, des notes et correspondance 
portant sur la conduite de la se- 
èonde Grande guerre, le dévelop­
pement du programme de l’énergie 
atomique et autres matières d’in­
térêt national et international.

qu ils étudient ainsi sont choses
Une autre catégorie de docu­

ments consiste eu livres, photo­
graphies, enregistrements sonores 
et cinématographiques concernant 
l’activité gouvernementale. Cer­
tains de ces articles avaient été 
données à M. Roosevelt par leurs 
auteurs ou producteurs.

Enfin une troisième catégorie 
est constituée par des dons ou sou­
venirs que M. Roosevelt recevait 
de chefs d’Etats et de particuliers 
de son pays et de l’étranger. Ils 
représentent des cultures extrê­
mement variées, allant des anciens 
travaux d’artisans jusqu'aux plus 
modernes produits de l'industrie 
et ces cadeaux constituent une 
exposition pittoresque dans la bi­
bliothèque.

Et pour terminer, Il y a une 
catégorie d’objets représentant les 
sujets auxquels le président s’in­
téressait personnellement comme 
les timbres, les modèles de navi­
res, les manuscrits et livres trai­
tant de marine, les tableaux et les 
documents traitant de l’histoire de 
la vallée de l’Hudson, à laquelle 
sa famille se trouvait mêlée de­
puis de longues années.

M. Roosevelt souhaitait que ses 
collègues du gouvernement fissent 
don de leurs documents à la bi­
bliothèque pour en augmenter les 
ressources. Plusieurs d’entre eux 
ont suivi son exemple. Ces con­
tributions ont porté le total des 
pièces de la bibliothèque à 50,600 
livres et opuscules, 16,000 photo­
graphies, 961 disques d’enregistre­
ment sonore et 281,000 pieds de 
film de cinéma. Quant aux ma­
nuscrits, Us occupent maintenant 
plus de 5,800 pieds cubés.

On a mis à la disposition des 
chercheurs une aile de deux éta­
ges et un grenier où sont conser­
vés les livres, les manuscrits, la 
correspondance et les films, dans 
des étages surperposés de clas­
seurs gris en acier. Cette aile con­
tient aussi une petite salle de 
lecture, pourvue de larges bureaux, 
de fauteuils et de bibliothèques 
contenant des livres documentai­
res, et où six ou huit personnes 
peuvent poursuivre, à la fois, leurs 
travaux de recherches.

Tout cojnme il en est pour d’au­
tres bibliothèques où- des manus­
crits sont déposés, les personnes 
se disposant à exécuter des tra­
vaux de recherche à cette biblio­
thèque doivent en demander la 
permission et justifier de leur 
qualification pour faire usage des 
documents et de ce qu’elles ont 
besoin de ces papiers pour un tra­
vail déterminé.

Des demandes ont été faites par 
des élèves de collèges tout comme 
par des universitaires distingués. 
Il y a eu non seulement des ci­
toyens américains mais encore des 
visiteurs étrangers. Depuis mal 
1946 un total de 238 personnes 
ont été autorisées à consulter les 
documents.

Les journaux, les magazines et 
les éditeurs de livres ont souvent 
recours à la collection de photos 
de la bibliothèque. L’an dernier 
on y a installé un laboratoire de 
photographie. Au cours des six 
premiers mois de fonctionnement, 
le laboratoire a fourni près de 
1,000 photos et 414 feuilles en 
photostat, qui ont ôté payées au 
prix coûtant.

VICKBBS

» VICKERS*EST DISTILLÉ AU CANADA ET DISTRIBUÉ PAR CalVfTt

La grande salle d’exposition du 
rez-de-chaussée contient dos ob­
jets ayant appartenu au président 
Roosevelt et à sa famille de même 
que nombre de cadeaux reçus par 
lui et par Mme Roosevelt. Les 
robes qu’il avait portées lorsqu’il 
était bébé, à sou baptême à l’Egli­
se épiscopale, les compositions 
qu’il avait écrites quand il était 
écolier, son vieux fauteuil rem­
bourré et usé dont il se servait à 
la Maison-Blanche figurent parmi 
les objets personnels du président.

La salle d’exposition navale con­
tient des modèles de bateaux pro­
venant de la collection privée du 
président.

Quant au bureau personnel de 
M. Roosevelt, à la bibliotèque, il

reste tel qu’il était lors de sa 
dernière visite, une salle de larges 
dimensions avec un foyer et de 
grandes fenêtres, des fauteuils 
profonds et des rayons remplis de 
livres aux relieures brillantes.

La salle des curiosités, nu sous- 
sol contient la collection de vieil­
les voitures du président, des traî­
neaux, des bateaux à glace ainsi 
qu’un tas de cadeaux humoristi­

ques, comme ce sphynx eu papier- 
niàché dont la face reproduit les 
traits de M. Roosevelt. Près do 
deux millions de personnes ont 
visité cette salie depuis l’ouver­
ture de la bibliothèque, en 1941. 
Il y a eu plus de 300,000 visiteurs 
en une seule année, d’octobre 1918 
à octobre 1949. L’été, lorsque la 
température est belle, on compte 
plus de 3,000 visiteurs par jour.

La remèda que voua attendlezl II voua faut un 
sang riche et rouge. Mon remède, Sarnak, 

a guéri des milliers de personnes souffrant de 
’estomao, des reins, du foie, des rhumatismes 

ou de troublée nerveux. Sarnak, $1.35 la 
bouteille en vente dans les pharmacies.

EL FAUTA CE
• • • w • v.y.y.v.........

--

-v. • •

COMPUTE
Et il faut du temps pour former une équipe de char; 

chaque homme doit connaître parfaitement 
sa tâche; dans l’équipe de combat, il doit être 

un membre éveillé et adroit.

Le Corps blindé de l’Armée canadienne a 
besoin dès maintenant de jeunes hommes 

enthousiastes ... d’hommes 
prêts à se former à un vrai 

métier d’homme: chauffeurs et 
artilleurs de chars de 

combat, mécaniciens de 
véhicules. Le temps est 

venu d’offrir vos 
services ... rendez le 

Canada fort en 
agissant dès 
maintenant.

GARDONS 
LE CANADA 

FORT

Vous serez accepté si vous êtes — _
1. Citoyen canadien ou sujet britannique.
S. Agé de 17 à 29 ans.
3. Célibataire.
4. Si vous satisfaites aux exigences de l'Armée.
5. Si vous offrez de servir n'importe où.

Présentez-vous dès maintenant au 
Dépôt d'effectif* No 3, Hutte 41, Coveflold», Québec, P.Q. 

Dépôt d'effectif* No 4, 772 ouott, rue Sherbrooke, Montréal, P.Q. 
- Walli* Haute, coin Charlotte et Rideau, Ottawa, Ont.

AC33SF

Enrôlez-vous dans
L'ARMEE ACTIVE DU CANADA dès aujourd'hui!
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Nouveaux accessoires 
pour le soir
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“CONTREDANSE", un gentil chapeau d’après-cinq- 
heures, idéal pour le dîner et le théâtre, fait en velours 
noir gracieusement drapé. Il est rehaussé de pierres du 

Rhin qui serpentent autour du bord ondulé.

------- m >
“CARTE BLANCHE", est une coiffure charmante pour 
vos sorties de fin d’après-midi et du soir. Elle consiste 
en une couronne de jersey bleu avec un double bord en 
velours bleu. Une délicate plume fixée avec une broche 
brillante fait la garniture. Les gants qui accompagnent 

ce chapeau sont aussi en velours bleu.
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02V VOIT BEAUCOUP de brillants dans les colliers, 
bracelets, boucles d’oreilles, sacs à main, chapeaux, pour 
cette saison. A GAUCHE, c’est un ensemble casino 
en or et en pierres du Rhin, pour porter avec un tailleur. 
AU CENTRE, l’élégante remplace son ensemble de 
bijoux d’après-midi par un autre en pierres du Rhin. 
Elle enlève le dickey de son tailleur, elle retomme 
l’enveloppe de son sac à main pour que le côté de cuir soit 
à l’intérieur et celui de suède à l’extérieur. A DROITE, 
elle complète sa toilette du soir, en portant son béret du 
côté pailleté de rose et de bleu pâles. Voilà un change­

ment qui est vite fait.

LES SOULIERS attireront aussi Vattention, grâce aux 
garnitures brillantes qui les souligneront. Ici, nous 
avons un escarpin de grande toilette, fait de satin blanc 
et agrémenté d’un rang de perles avec pendentif sur 

le desstis du pied.

UN AUTRE MODELE de luxueux souliers pour le soir. 
Ceux-ci sont en satin noir, ils sont retenus par des 
courroies de cuir or et ils sont rehaussés, sur le devant, 

d’une garniture cloutée comme le talon du soulier.
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(Photo Intercontinental)
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ROBERT PIQUET — “Révérence**, très belle robe du soir inspirée par les fastes 
des Tuileries sous le Second Empire. La crinoline de tulle blanc est ornée d’un ruban 

de satin mauve posé en guirlande et rattrapé par des bouquets de violettes.

Grands soirs 
ù Paris

.Xw., —,

■

(Photo Intercontinentale)

SCHIAPARELLI — Une ravissante robe de jeune fille, 
en mousseline blanche lamée de palmes d’or. La double 
jupe crinoline s'aiTête un peu plus bas que le genou.

Photos A.G.I.P.
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MARCEL ROCHAS — “Pontiac**, robe du 
soir en velours noir garni de ■paillettes et 
de taffetas noir. Echarpe de tulle abricot, 

rattachée à l’un des gants.

MADELEINE BRAMENT — Robe du soir de style 
romantique. La jupe est en tulle de nylon noir sur 
du tulle rose. Le corsage est garni d’un important 
noeud de velours noir. Gants longs en velours noir.

JACQUES FATH — Robe du soir en velours 
brodé de strass et de tulle noir posé pour 
donner l’impression d’une jupe très ample. 
Décolleté original en forme de fer A cheval.
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Choix
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(?r/0/ DE PLUS GRA­
CIEUX et brillant, potir 
danser, que ces riches san­
dales en velours, dont les 
courroies du dessus du pied 
sont ornées de pierres du 
Rhin. Ce modèle est léger 
et pas du tout chargé de 

brillants.

PARMI les souliers de mar­
che de modèle classique et 
de grand chic, voici une 
création très intéressante, 
exécutée en cuir de veau 
noir, avec une insertion de 

poulain.
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PAS UN CUIR ne produit 
peut-être un meilleur effet 
que le veau poli. C’est ce 
cuir qui a servi à confec­
tionner ce joli soulier de 
jour, qui est offert avec un 
talon haut ou moyen, et une 
jolie garniture du même 

cuir, en forme de noeud.

POUR L’HEURE du cock­
tail, voici un charmant 
modèle qui unit du suède 
noir et du serpent blanc- 

ym.

CE MODELE avec son velours travaillé, est ce qu’il y 
a de plus nouveau en fait de souliers de fin d’après-midi

ou ’de dîner.
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CET ELEGANT MODELE d’après-midi à talons très 
hauts, est un escarpin de prix, en cobra.
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Les masques de beauté
Carnaval,, saison des travestis, 

des loups de dentelle... le mo­
ment est venu d’évoquer des 
masques d'un genre particulier 
destinés non pas ù. dissimuler les 
traits de votre visage mais à 
donner à celui-ci un éclat excep­
tionnel.

On peut en distinguer deux 
catégories:

1°) les masques "coup de fouet" 
qui exercent sur les traits un 
effet stimulant comparable à ce­
lui d'une piqûre sur un organisme 
affaibli et qui, effaçant toute 
trace de fatigue sur le visage.

' s

.
. • •■
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LES CREMES qui servent de masques et les véritables 
masques de beauté sont un moyen efficace et rapide de 
redonner de la vie au visage, en atténuant appréciable- 
ment les rides, les rougeurs, et l’apparence ternie du 
teint, pour lui donner un nouvel éclat, une fraîcheur

toute neuve.
Il s’agit des masques de beauté 

qui ont été connus de tout temps 
mais dont l’usage s’est énormé­
ment répandu ces dernières an­
nées et qui sont d’autant plus 
prisés que leur effet est immé­
diat: avec eux, pas de déception 
possible.

sont particulièrement indiqués 
avant une soirée ou toute occa­
sion où l’on désire paraître spé­
cialement en beauté.

2°) les masques correctifs des­
tinés, par applications successi­
ves, à remédier à tel ou tel dé­
faut d’un visage.

Tou», Ils exercent une double 
action. D’abord, une action mé­
canique, en imposant au visage 
une immobilité foncée pendant 
un temps assez long (en moyen­
ne trente minutes), ce qui expli­
que leurs effets particulièrement 
apparents sur les femmes ner­
veuses. Ensuite une action chi­
mique par le contact entre l’épi­
derme et les produits nourris­
sants, astringents, adoucissants 
ou détergents qu’ils contiennent.

Bien qu’ils s’appellent “mas­
ques", il s’agit en réalité de crè­
mes. On ne trouve guère, croyons- 
nous, que chez une compagnie 
un masque authentique: le "lift 
mask” en jersey de soie extrê­
mement souple et fin, lavable 
comme un mouchoir, qui s’adapte 
sur le visage et qu’on peut gar­
der toute la nuit ou seulement 
une demidieure, avant de se ren­
dre en soirée, par exemple. Des 
orifices sont ménagés pour les 
yeux, la bouche et le nez. Quant 
aux traits, ils sont miraculeuse­
ment remis en place par cette 
sorte de cagoule qui s’applique 
sur une lotion spéciale aux pro­
priétés raffermissantes, remar­
quable pour rendre sa fermeté à 
l’ovale.

La lotion “lift mask” peut mô­
me être employée seule par-des­
sus le maquillage pour unifier 
les parties ridées. Elle forme 
alors une pellicule très fine et 
invisible et il suffit de poudrer 
légèrement.

A côté de ce masque spécial, 
on propose toute une gamme de 
masques correctifs et, dans le 
domaine des masques stimulants, 
un “masque aux herbes rares”, 
à base de plantes marines qui 
procure une sensation particu­
lièrement rafraîchissante. Très 
rafraîchissant également le mas­
que antirides de Lancaster, à 
consistance gélatineuse. Chaque 
institut de beauté préconise d’ail­
leurs une formule particulière: 
c’est "Empreinte de beauté", 
“Masque Velva”, le "Masque 24" 
d’une séduisante couleur vert 
d’eau, etc., etc...

Ces différents produits doivent 
s’appliquer sur un visage minu­
tieusement débarrassé de tout 
maquillage ou de toute trace de 

----------------------- ---------------------------- ®

“Renovations pour l’hiverw
Vous croyez qu’il est trop tôt 

pour commencer à parler de l’hi­
ver? Peut-être, mais ce n’est sû­
rement pas trop tôt d’y songer, si 
vous avez l’intention de faire des 
travaux de décoration pendant 
l’hiver. Quelques heures de loi­
sirs, consacrés à l’élaboration 
des plans en ce moment vous 
procurera beaucoup de satis­
faction plus tard et vous ob­
tiendront de bien meilleurs résul­
tats que si vous attendiez à la 
dernière minute pour faire les
Îjréparatifs avant de commencer 
e travail.

En choisissant un nouvel en- 
aemble de couleurs, par exemple, 
vous aurez besoin de temps pour 
comparer tissus, couvertures de 
planchei1, teintes de peintures. Si 
vous n’avez pas l’intention de 
changer au complet le mobilier 
de la pièce, il sera nécessaire de 
comparer les nouvelles couleurs 
aux meubles les plus importants 
que vous conserverez. Cela re­
vient à dire qu’il vous faudra col­
lectionner des échantillons de tis­
su, et des cartes de couleurs de 
votre marchands de peinture. 
Ayez soin d’étudier toutes les 
couleurs à la lumière du jour, car 
la lumière artificielle joue d’é­
tranges tours à la couleur.

N’importe quel grand magasin 
ou établissement spécialisé dans 
la décoration intérieure s’empres­
sera de vous suggérer d’intéres­
santes combinaisons de couleurs. 
On peut-être, trouvez-vous, dans 
un des nombreux magazines spé­
cialisés dans la décoration, la 
photographie d’une pièce qui vous 
plaît; Là encore, tenez compte des 
caractéristiques de votre propre 
pèice lorsque vous admirez une 
telle illustration. La pièce est- 
elle plus grande ou plus petite? 
Possède -1 - elle certaines parti­
cularités, telles’ quîaleôves, am- 
brasures de fenêtres, coing qui font

saillie dans la pièce? Des cou 
leurs fortes, appliquées à ces en­
droits, auront tendance à les fai­
re ressortir encore davantage. 
Une teinte douce les atténuera et 
ils paraîtront ainsi moins désa­
gréables. Souvenez-vous toujours 
que les magazines de décoration 
montrent des pièces aussi parfai­
tes que possible. Une pièce ordi­
naire est habituellement beaucoup 
moins idéale.

Cependant, à l’aide de la pein­
ture moderne''et des renseigne­
ments que vous pouvez obtenir 
facilement de votre marchand de 
peinture, vous pouvez faire une 
combinaison de couleurs qui plai­
ra à toute la famille. N’oubliez 
pas que les membres de votre fa­
mille se tiendront beaucoup plus 
à la maison à la fin de l’automne 
et pendant l’hiver et que vous ré­
novez votre foyer autant pour, 
eux que pour vous.

Et maintenant, occupons-nous 
de la décoration proprement dite. 
Commencez par prendre l’inven- 
taiare de votre demeure, à l’inté­
rieur et à l’extérieur, avant de 
commencer à peinturer. Etablis­
sez une lise de toutes les répara­
tions qui doivent être faites — 
et faites- les! Calfeutrez le' tour 
des fenêtres et des portes avec 
un composé à calfeutrage; appli­
quez du mastique partout où le 
besoin s’en fait sentir autour des 
carreaux; remplissez toutes les 
fissures dans les murs. Examinez 
votre maison, papier et crayon en 
main, de la cave au grenier. Pre­
nez note de tout ce qui-doit- être 
noté, y compris la combinaison do 
couleurs que vous désirez emplo­
yer dans chaque pièce.

C’est le temps de décider si 
vous voulez changer les dimen­
sions apparentes d’une pièce.-Cela 
est possible grâce à la peinture. 
Tene* .. compte.. l'effet produit

par une pièce voisine que l’on dé­
couvre par une porte ouverte ou 
une porte d’arche. Peignez-les^ de 
façon que les couleurs des pièces 
ne se heurtent pas les unes les 
autres. C’est un cas qui se pré­
sente fréquemment dans les mai­
sons nouvelles où le salon et la 
salle à manger communiquent 
par une large voûte. Une manière 
très simple de donner de l’unité 
à la combinaison. de couleurs, 
c’est de finir ces pièces de tein­
tes identiques. Bien des gens, ce­
pendant, préfèrent une plus gran­
de variété de couleurs.

Il y a heureusement une alter­
native. Disons par exemple, que 
les murs du salon sont finis d'une 
teinte bleu vert très pâle et que 
le plafond est d’un blanc nuancé. 
On peindra le plafond de la salle 
à mander bleu vert et les murs 
blanc nuancé. C’est une attrayan­
te combinaison qui évite la mo­
notonie.

Depuis quelques années, des 
experts en art décoratif ont mis 
en garde les propriétaires contre 
la discordance possible entre le 
coloris des fleurs et des arbustes 
que l’on aperçoit par les fenêtres 
et les portes, et les teintes de 
peintures employées à l’intérieur 
de la maison. Cela peut sembler 
exagéré, mais le conseil vaut la 
peine d’être étudié, car il est ha­
bituellement moins coûteux de 
peinturer que de replanter fleurs, 
arbrea ou arbustes.

On recommande particulière­
ment les peintures qui réfléchis­
sent la lumière dans les^ pièces 
qui reçoivent peu de lumière na­
turelle. Cette catégorie de pein­
tures comprend: blanc, ivoire 
pâle, beige, abricot, ivoire, jaune 
citron, chamois pâle, saumon, pê­
che, gris pâle, gris perle, gris 
moyen, vert clair, vert pomme, 
vert pâle.
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LES CREMES PREPAREES sont pratiques. On ne doit 
pas les laisser longtemps appliquées sur la peau, vingt 
minutes au maximum. On les enlève avec un coton 

imbibé d’eau tiède ou d’eau de rose.
poussière. Il est particulièrement rien n’est plus facile d’ailleurs 
indiqué, si l’on veut qu’ils pro- que d’en improviser un: un sim* 
du is ont leur maximum d’effets, pie oeuf suffit, 
de s'étendre tandis qu'ils sèchent, Cette recette de bonne femme 
de préférence dans l’obscurité, a fait ses preuves de longue date, 
et des compresses décongestion- Munie d’une petite brosse mol* 
nantes sur les paupières. On le, vous enduisez votre visage de 
s'allongera sur un matelas de blanc d’oeuf. Vingt minutes plus 
laine, bien rembourré, la tète au tard vous Otez la pellicule qui 
môme niveau que le corps pour s’est formée avec un peu d’eau,
éviter que la ligne du menton On peut d’ailleurs perfection­
ne s’affaisse. ner en adjoignant au blanc d’oeuf

Au bout de vingt ou trente une cuillerée de mial liquide, le 
minutes, la crème a séché et miol ayant la propriété d’adoucir 
forme un emplâtre qu’on enlève la peau et d’éclaircir le teint, 
avec un coton imbibé d’eau tiède Une fraise écrasée, seule ou 
ou d'eau de rose. Le visage ap- mélangée avec du lait, fait éga- 
paraît alors comme repassé, les lemeut merveille: Les propriétés 
rides précoces ont disparu, les de la fraise sont môme si remar- 
pores sont resserrés et les mus- quahles que c’est sa “crème do 
clés raffermis. Sur l’épiderme fraises" qu’un salon de beauté 
ainsi traité le maquillage est recommande d’appliquer pour la 
particulièrement facile à réussir stimulation de l’épiderme avant 
et ‘‘tient” des heures durant. une soirée de gala.

Ces résultats immédiats expli- La nature et les chimistes vous 
quent la vogue actuelle des mas- fournissent ainsi le moyen d’avoir 
ques. SI vous n'avez pas de mas- —- en toute occasion — l’éciat de 
que tout préparé sous la main, la jeunesse et de la santé.

«S

UN MASQUE NATUREL, facilement improvisé, con­
siste à appliquer, avec une petite brosse molle, un blanc 
d’oeufs mêlé à une cuillerée de miel liquide, le miel ayant 
la propriété d’adoucir la peau et d’éclaircir le teint.^ 
Après vingt minutes, on n’a qu’à ôter la pellicule Qui 
s’est formée, avec un peu d’eau. Le teint sera alors 

. brillant, vif et satiné. ......
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LA VIE A LA MAISON
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Pour ceux qui désirent une habitation petite, mais gracieuse, voici un modèle char­
mant dans lequel on retrouve un peu du style colonial, un peu du genre des maisons 
d'artistes des petits villages et une note de moderne. Les murs du devant, ainsi que 
la jardinière, sont en pierre, le reste est en bardeaux. Une belle fenêtre-panorama, au- 
dessus de la jardinière, égaie le vivoir. Le gentil porche de droite peut être vitré, ou 
entouré de moustiquaires, et il est garni de jolis treillis. Cette maison comprend cinq 
pièces et comme l'escalier qui mène au grenier est déjà construit à l'entrée, il devien­
drait très facile de transformer ce grenier en plusieurs chambres, un peu plus tard. La 
spacieuse garde-robe du vestibule est un point pratique qu'il faut noter. Le foyer du 
vivoir, la position de la salle à manger, entre la cuisine et le porche, la porte arrière 
de la cuisine, les grandes fenêtres de la chambre principale, sont aussi des détails

intéressants.

La division de ce plan est particulièrement intéressante. 
Les deux chambres sont situées du même côté de la mai­
son. La cuisine communique directement avec la salle 
à manger et celle-ci donne sur le porche, comme le fait 
aussi le vivoir par une fenêtre. Le haut peut se convertir 

en plusieurs chambres.

NOTE — Pour tous renseignements concernant ce plan, s’adres­
ser ati Département 25, "Photo-Journal”, 1242, rue Saint-Denis, 

Montréal, en demandant*"The Lester”.

■
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Un petit’ appareil qui se pose sur la vadrouille pour la 
tordre est un objet très utile pour la ménagère.

Cette petite chaise pliante, 
dessinée premièrement pour 
les spectateurs de télévision, 
sert également pour l'heure 
du dîner, du bridge et aussi 
comme chaise longue, car 
elle se replie en trois posi­
tions différentes. Les pattes 
tubulaires ont des roulettes.

Une petite fournaise à l'huile fournit le chauffage de 
quatre, ou cinq pièces ainsi que de l'eau, quoiqu'elle 

n'occupe un espace que de quatre pieds carrés.
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PARESSEUX?
PAS DE SOMMEIL?^ 
VOICI LE SOULAGEMENT
Combattez la constipation et 
l’indigestion! FRUIT-A-TIVES a fait 
ses preuves dans des milliers de cas. 
Les FRUIT-A-TIVES sont composés 
de fruits et do plantes.

Verres en essai pour 30 jours

Rég. 12.50 — Seulement $4.98
Plusieurs modèles à choisir. Nos jolis 
verres modernes amélioreront votre appa­
rence et vous permettront de voir loin 
«t près, de lire les plus petits caractères, 
d'enfiler la plus fine aiguille.
Directement k vous de la manufactura — 
Epargnez le profit de l'intermédiaire — 
verres les plus modernes au bas prix 
du manufacturier. Envoyez nom, adresse, 
lige pour l’offre d'essai de 30 jours. 
/JD A TIC "Tester" de l'oeil gratuit. 
‘ ^ Catalogue des derniens mo­
dèles et renseignements complets.

VICTORIA OPTICAL CO.
173 Yonge St.. Dept. C-125. Toronto, Ont.

Les femmes essaient de supplanter les 
hommes et perdent ainsi leurs charmes

Voici une femme qui a des idées personnelles et qui a® 
assez de personnalité pour les exprimer clairement et fran­
chement. Cette femme est Blanche Thebom, un célèbre 
mezzo-soprano du Metropolitan Opera.

Elle est grande et port- ses clie-(f> 
veux, bruns, nattés et épinglés sur 
la tête. Sa voix douce est comme 
une mélodie qui semble s’attarder 
sur ses lèvres.

"Le problème des femmes, dit- 
elle, est qu’elles tentent trop de 
faire oublier leur sexe ! Elles es­
saient de ressembler aux hommes 
de toutes les façons et deviennent 
ainsi trop dures. Elles sont ainsi 
à y perdre leur douceur et leur 
féminité."

Et la grande artiste poursuit :
“Il y a place pour tous dans ce 
monde, et les femmes ont réussi à 
posséder leur propre place. Mais 
regardez-les un moment alors 
qu’elles déambulent dans la rue : 
cheveux coupés courts à la gar­
çonnière, elles portent des costu­
mes tailleurs, de coupe sévère et 
des blouses de coupe masculine.
De fait, elles ressemblent beau­
coup plus A des garçons qu’à des 
femmes.”

:a

ae c/mmc ckeg

NOUVEAUX SOULIERS

Dessiné spéciolement pour 
donner à votre pied cette 
apparence fine et délicate.

(tel qu'illustré)
en noir, bleu, vert, brun 

ou rouge vin.
Chevreau ou suède doux

NOUVEAU BAS PRIX

Voua ne pouvez paa voue 
procurer cette dernière nou­
veauté â moine de $10.95

Aussi sacs à main de couleurs assorties pour 
faire ensemble avec chaque paire de souliers

Exclusivité KITTY KELLY

Kiitu *cw

l?ell
CHAUSSUMS

533 Ste-Catherine O. <Prt8 du tbmTB 0rPheum> MA. 9786 
1312 Ste-Catherine O. <en t*00 de ogüvrs) LA. 3509

Mme Thebom nous parle ensuite 
des anciennes pionnières qui voya­
geaient avec leurs maria dans des 
voitures recouvertes.
. Vêtues de robes de calicot em­

pesé et coiffées de capelines, elles 
voyageaient dans des chars à 
boeufs, avec des fusils sur leurs 
genoux. Elles besognaient avec 
leurs maris et travaillaient par­
fois plus qu’eux, mais, elles ne per­
dirent jamais pour cela leur fémi- 
nlt . Elles savaient conserver ce 
qui en faisait réellement des fem­
mes.

Et elle ajouta : ‘‘Les femmes 
ont combattu et ont obtenu les 
mêmes droits que les hommes : 
droit de vote et égalité de statuts 
avec les hommes. Maintenant 
qu’elles ont ces droits, elles com­
battent pour surpasser les hom­
mes. Au Heu de travailler côte à 
côte, elles désirent renchérir et 
remplacer l’homme dans plusieurs 
domaines. Les femmes ne gagnent 
rien à travailler dans les bureaux 
d’administration et à essayer de 
prouver qu’elles sont supérieures 
à leurs compagnons, au contraire 
elles perdent leur distinction et 
leur féminité.

Mme Thebom illustre sa pensée 
en citant de nombreuses femmes 
qui furent célèbres dans THistoire, 
sans abandonner leurs charmes, 
telles Cléopâtre, la reine Isabelle 
de Castille et la reine Elisabeth.

La célèbre cantatrice sait ce 
d«nt elle parle. Elle est l’incarna­
tion même de la grâce et du char­
me féminin. Alors que la mode 
es.t aux cheveux courts, elle porte 
les siens longs, cinq pieds et trois 
pouces de longueur ! Elle ne vi­
site jamais le coiffeur'et pourtant 
elle se coiffe de 14 façons diffé­
rentes pour les rôles qu’elle rem­
plit si merveilleusement. '

Gloires de Tamour
HOLLYWOOD. — Quels ont été 

les cinq plus grands amoureux de 
l’histoire du cinéma ? Clarence 
Brown, un critique de Hollywood, 
nous les énumère: 1) John Barry­
more, qui “possédait un grand flair 
théâtral de l’amour”; 2) Charles 
Boyer, “l’amoureux tendre”; 3) 
Clark Gable, “de qui n’importe 
quelle jeune fille aimerait recevoir 
une bonne raclée”; 4) John Gilbert, 
“l’amoureux impétueux”, et 5) Ru­
dolph Valentino, “l’amoureux la­
tin”.

Un baiser qui lui 
a cassé la jambe

NEW-YORK. — Un brave bou­
cher de l’Atlanta, qui s’était marié 
i! y a quelques jours, est allé 
embrasser sa femme en rentrant 
chez lui. C’est un costaud, comme 
ii se doit. Mais on a beau être 
boucher on ne pense pas tout le 
temps à son propre poids. Pour 
être plus tendre, le boucher amou­
reux s’assit donc sur les genoux 
de sa petite femme. Le baiser n’a 
pas duré longtemps. Il y eut un 
bruit d’os cassé et un grand cri. 
La bouchère avait la jambe cassée.

Epouserait tracteur
DANSVILLE. — Le journal local 

Breeze publie la petite annonce 
suivante: “Cultivateur, trente-huit 
ans, épouserait dame d’une trentai­
ne d’années, possédant tracteur 
agricole. Répondre aux bureaux 
du journal en envoyant la photogra­
phie du tracteur.”

Deux prêtres sont 
ordonnés en Norvège

OSLO. — Pour la première fois 
depuis 50 ans, deux prêtres ont 
récemment été ordonnés en Nor­
vège. Cette cérémonie a été pré­
sidée par Son Exc. Mgr James 
Mangers, vicaire apostolique à 
Oslo, .capitale de cette maison 
presque totalement luthérienne. 
Les néorprêtres, membres de l’or­
dre des Dominicains, continueront 
leurs études en Italie et en France.

A la question “Auriez-vous quel­
que conseil à donner aux fem­
mes?", elle répondit avec un sou­
rire de sagesse : “L’idée de quin­
ze jours de vacances annuelles 
loin des hommes n’est peut-être 
pas mauvaise. Si elles n’étaient 
qu’avec des femmes pendant tout 
ce temps, sans même voir un 
homme, je crois qu’elles réagi­
raient violemment et deviendraient 
aussi féminines qu’il est possible."

Dans les ténèbres
TOKIO. — Dans la ville japo­

naise de Nagano, connue pour ses 
fabriques de soie, un homme 
aveugle a dopé son épouse aveu­
gle, a vendu leur mobilier, et a 
utilisé l’argent ainsi obtenu pour 
s’enfuir avec sa maîtresse, égale­
ment aveugle. La police de Naga­
no déclare qu'elle se trouve dans 
les ténèbres, car la femme n’est 
pas susceptible de décrire son ma­
ri, et le seul renseignement qu’elle 
ait pu fournir, était la note d’a­
dieu, rédigée par son époux en 
écriture Braille.

Pes Mains Pouces, Attrayantes • a»

grâce à la

LOTION CASHMERE BOUQUET
qui assure les effets bienfaisants de

la LANOLINE et de la GLYCERINE

■
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(Dans le territoire desservi 
par Montréal)

TAXE D'ACCISE INCLUSE 
Plus le dépôt pour la bouteille
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L'inné chinoise se révèfe 
dans la beauté de son art

(Clichés Press Photo-Service)
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On voit encore de ces fauteuils dans les demeures riches 
de Chine. Un dragon forme les bras et la base du dossier. 

Ces fauteuils sont sculptés dans du bois de fer.

Cette statuette dont le piédestal est serti de pierres 
précieuses et où l'artiste a su tirer un effet décoratif des 
plis de la robe, fut' volée au Palais d'été de 'l'empereur, 

au cours d'une révolution
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Comme les autres oeuvres que nous reproduisons ici, 
cette table incrustée de motifs d'ivoire figure au Chinese 
Museum de Montréal. C'est une pièce magnifique d'une 
extraordinaire richesse de dessin et d'une finesse d'exé­
cution plus remarquable encore. Elle est typiquement

chinoise.

Cette série de chevaux sculptés dans le jade illustrent l'aventure d'un cheval torturé par 
une puce dont il ne parvient pas à se débarrasser. Les attitudes du cheval sont admirable­

ment bien observées et rendues par l'artisan avec un sens très vif de l'humour.
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Ce lit magnifiquement sculpté est orné de panneaux 
différents représentant la vie domestique et les 
richesses naturelles du pays. Les incrustations sont

en ivoire.

Cette pagode reproduit à l'échelle' 
exacte la pagode de Nankin. Dans 
la vraie pagode, le premier étage 

est en marbre.

Les motifs de cet écran sont sculptés dans un 
panneau de buis. Ils sont en relief et colorés. Ils 
représentent des faits historiques, dans un style 
très caractéristique de l'art chinois lé plus piur.
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GUY
L'ÉCLAIR

par MAC RABOT 

at DON MOOR1
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LARGA CONDUIT GUY ET USE À UN CRATÈRE 
DE VOLCAN OÙ ELLE ESPÈRE RETROUVER SON 
FRÈRE LOYO. PUIS SOUDAINEMENT, ILS 
ENTENDENT UN SÉVÈRE AVERTISSEMENT * 
"HALTE, OU JE TIRE V*

"EST-CE BIEN TOI, LOYO ?" DEMANDE LARGA. 
LE HORS-LA-LOI SE PRÉCIPITE VERS EUX. "LARGAT 
HALÈTE-T-IL AVEC JOIE. ET GUY l TU AS ' 
ÉCHAPPÉ DE LA PRISON DE ZIN ?" GUY SALUE 
SON VIEIL AMU "EN EFFET, LOYO. MAINTE­
NANT NOUS POUVONS RIPOSTER l"
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1AISSANT OUFtQlÆS HOMMES POUR

FEMMES^ GUY CONDUIT SON GROUPE
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5 P'HOMMES LIBRES QUI ont ÉCHAPPÉ AU GAZ ATOMIQUiBSt 
I^NESTE DE ZIN. "NOUS DÉTRUIRONS EN PREMIER LIEU LA 

h AU UQUIGÈNE, »AW!IRAAE GUY. C'EST SÀ PÏUS
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DE GUY.

DANT QUE GUY ET SES HOMMES COMBATTENT POUR 

POSSESSION DU CHAR, DES VAGUES DE CHERCHEURS 
ENVOYÉS PAR ZIN FOUILLENT LES CIEUX ET LA TERRE POUR 
RETROUVER LES FUGITIFS. '

(A SUIVRE)

\
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M
LLE FLORE marcha dims
sa chambre pour se dé­
gourdir les jambes, car
elle brodait, assise dans 

son fauteuil, depuis le début de 
l’après-midi. Elle tourna ensuite 
le commutateur de sa lampe de 
chevet et une lueur bleutée éclai­
ra les robes de bébé étendues sur 
son lit. Il y en avait de toutes 
les couleflrs de l'arc-en-ciel,
qu’elle compta et plaça avec 
précaution dans une grande boî­
te.

L’esprit perdu dans ses cal­
culs, elle n’entendit pas un coup 
léger frappé à la porte.

— N’vous défangez pas, ma- 
nicselle Flore, c’est moi...

Elle tourna la tête et aperçut 
une femme à 1’allUre imposante 
qui entra comme une bombe 
dans la pièce et en fit le tour, 
cherchant un endroit où s’as­
seoir.

— Ah! c’t'st vous, madame 
Julien... murmura Mlle Flore, 
un peu désappointée de cette vi­
site importune.

Dans la chambre trop petite, 
c’était un encombrement de boî­
tes pleines de coupons d’organ­
di, de tulle et de mousseline. 
Des boîtes vides traînaient aussi 
dans les coins, sur les chaises, 
partout.

Mme Julien lança un regard 
dédaigneux sur Mlle Flore, qui 
s’empressa de débarrasser un 
siège.

•— Vous ne savez pas ce qui 
m'amène ? demanda-t-elle, en 
s’écrasant sur un tabouret.

— Je ne vois pas... répondit 
Mlle Flore, d’une voix brève.

—J’ai loué ma grande cham­
bre à un veuf... reprit Mme 
Julien, en tressaillant de joie. 
Pus un jeune homme ! C’t'un 
vieux monsieur au régime, qui 
me paiera le gros prix.

Mlle Flore regarda Mme Ju­
lien avec de grands yeux éton­
nés, puis elle s’exclama, sur un 
ton indigné :

— Miséricorde ! Un homme 
dans la maison ! Vous n’êtes 
pas sérieuse ?

— Ma pension n’est pas un 
refuge pour les demoiselles sur 
le retour, riposta Mme Julien, 
en se levant d’un bond. Aussi, 
je suis libre de loger qui me 
plaît !

Mlle Flore se mordit les lè­
vres et se pencha pour ramasser 
un bout de fil qui traînait sur 
le linoléum.

— l’a jamais eu d’homme dans 
la maison, déclara-t-elle, en hé­
sitant un peu. Ça va être un 
peu gênant__

— Il faudra vous y habituer, 
ricana Mme Julien, sur un ton 
arrogant. Dès qu’une femme 
partira, je la remplacerai par 
un homme. J’en ai assez de lo­
ger des pensionnaires qui sont 
toujours -cloués à leur chambre 
et dépensent de l’électricité, 
acheva-t-elle, en dardant un oeil 
furibond sur l’ampoule qui brû­
lait sous l’abat-jour en parche­
min.

— C’est une quinze volts ... 
avoua timidement Mlle Flore.

— Elle est toujours allumée ! 
Ça marque sur le compteur à 
la fin !

Mlle Flore garda le silence. 
Elle savait bien que Mme Julien 
ne souffrait pas contradiction et 
avait toujours le deraier mot. 
Aussi, elle poussa un soupir de 
soulagement quand elle sortit de 
la chambre, en claquant la por­
te.

— Si ça ne vous convient pas. 
vous n’avez qu’à partir, répé­
tait toujours Mme Julien, quand 
Mlle Flore se plaignait trop 
souvent de la crudité de sa 
chambre et réclamait un peu de 
chaleur.

Mlle Flore occupait la cham­
bre* la plus sombre et la plus 
froide de la maison, où le soleil 
n’entrait jamais. 11 rôdait bien 
parfois sur les murs alentours, 
mais il ne s'arrêtait pas à sa 
fenêtre pour la réchauffer un 
brin et elle frissonnait, surtout 
les jours de pluie, alors que 
l’humidité suintait de partout.

Quand la froidure engourdis- 
*nit ses doigts qui né pouvaient 
plus tenir l’aiguille, elle y pen- 
eait de partir. Pourtant, elle 
hésitait à quitter une pension 
où elle vivait depuis déjà quinze 
•ns et où elle n’était pas si mal­
heureuse après tout. Là *ou 
ailleurs, elle y trouvera les me­
ntes inconvénients, c a r elle

Un homme dans la maison
Nouvelle inédite, par Olivette Lamontagne

n’avait pas les moyens de se 
loger dans un palace. Aussi, elle 
s’imposait maintes privations 
pour amasser de quoi assurer ses 
fins dernières, le seul but de sa 
vie.

Mlle Flore perdit courage et 
entrevit l’avenir sous un jour 
sombre comme la nuit. Un hom­
me dans la maison ! Elle ne 
pourra plus circuler librement 
dans le corridor et devra se con­
finer dans sa chambre, comme 
un ermite.

La cloche qui annonçait le re­
pas du soir s’ébranla soudain et 
Mlle Flore ne se sentait pas de 
courage d’affronter le regal'd 
courroucé de Mme Julien, noir 
plus d^envisager le nouveau pen­
sionnaire, qui mangera peut- 
être à sa table, où il y avait une 
place vide. Ullé se résigna donc, 
car elle avait faim. Un grand 
frisson la parcourut tout à coup 
des pieds à la tête. Bile se cou­
vrit les épaules' d’un châle noir 
et se glissa comme une ombre 
dans la salle à manger pour ne 
pas attirer l’attention des pen­
sionnaires déjà attablés.

Le sourire d’une jeune fille 
lui donna chaud au coeur. Mar­
celle, une jolie blonde qui tra­
vaillait dans un magasin, lui té­
moignait de la sympathie. 11 
lui arrivait souvent de frapper 
à sa porte pour prolonger la 
soirée et lui raconter les potins 
de la journée. Marcelle, c’était 
le rayon de soleil qui éclairait 
sa vie sans joie.

— Fatiguée, ce soir ? deman­
da la jeune fille, qui remarqua 
la mine abattue de Mlle Flore.

— Oui... un peu.
A l’instant, M. Pépin surgit 

dans la salle. Il marchait la tê­
te basse, un peu intimidé par 
tous ces regards féminins qui se 
braquèrent sur lui, et se plaça 
en face de Mlle Flore, qui sentit 
les oreilles lui chauffer. Elle le 
salua de la tête, sans lever la 
vue. Dans son for intérieur, elle 
pesta contre l’intrus qui serait 
un élément de désordre là où ré­
gnait l'harmonie.

Seule Marcelle gardait une 
physionomie réjouie. Dans sa 
tête de linotte s’ébaucha tout un 
roman. Elle voyait Mlle Flore 
au bras de M. Pépin, qui n’était 
certes pas un don Juan, mais 
un monsieur sur le déclin, dé­
coré d’une barbe qui lui donnait 
l’allure d’un patriarche.

— Et moi qui ai acheté un
verrou__ murmura Marcelle à
l’oreille de Jeannette, sa voisine, 
de table, qui pouffa de rire et 
quitta la salle.

nequin d’étalage, ni ne se re­
vêtira de ces vêtements trans­
parents qui invitent le péché.

— Vous badinez ? Me marier, 
à mon âge !

— Monsieur Pépin n’a plus 
vingt ans ... soutint l’im.pitoya- 
ble jeune fille.

— Vous ne me voyez donc 
pas ! s’écria Mlle Flore, en le­
vant les bras au ciel.

Après le départ de Marcelle, 
Mlle Flore s’absorba dans des 
pensées profondes. Elle en avait 
assez de broder des robes de 
bébé et de vivre chichement. Un 
mari serait une assurance-vie.

campant ses poings sur ses han­
ches. J’ai déjà assez attendu ...

La jeune fille baissa la tête et 
resta silencieuse.

— Diable ! pensa-t-elle. Voilà 
qu’elle a pris ma boutade au sé­
rieux !

Néanmoins, les semaines pas­
sèrent et M. Pépin restait in­
sensible aux avances de Mlle 
Flore, qui lui faisait les yeux 
doux et roucoulait comme une 
ingénue. Il gardait toujours la 
même attitude polie, lui jetait 
bien un regard curieux quand 
elle poussait trop loin la coquet­
terie. lui tournait un compliment
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Quand Mlle Flore retourna 
à sa chambre, elle y surprit 
Marcelle, qui admirait les jolies 
robes étalées sur le lit.

— Pas de bonne humeur, ma- 
meselle Flore ? demanda la jeu­
ne fille, que l’allure renfrognée 
de la vieille demoiselle intri­
guait.

— Ça vous amuse, vous, un 
homme dans la maison ? s’ex­
clama-t-elle, sur un ton bourru, 
en tournant la clef dans la ser­
rure et en sondant la porte pour 
s’assurer qu’elle était bien close.

— Moi ! Ça m’est bien égal...
— Vous sortez, vous! Moi, 

j’aurai toujours cet homme-là 
sous les yeux ...

Marcelle n’éçoutait plus. Elle 
s’efforçait de découvrir les for­
mes de Mlle * Flore, emprison­
nées dans la serge noire. Rien 
ne paraissait, bien sûr ! jülle 
cachait trop bien ses trésors.

— D’arrivée de monsieur Pé­
pin changera peut-être votre 
destin, déclara soudain la jeune 
fille, sur un ton solennel.

— Hein ! s’écria Mlle Flore, 
en s’affalant sur une chaise.

— Pourquoi pas ! Vous n’êtes 
pas mal du tout, reprit la jeune 
fille, avec un air malicieux. 11 
suffit de discipliner vos cheveux, 
d’appliquer un pou de x'ouge sur 
vos lèvres et surtout... d’enle­
ver cette vilaine robe qui vous 
habille trop ...

Mlle Flore 'poussa des oh et 
des ah indignés. Non, elle ne 
s’habillera pas comme un man­

Marcelle tomba des nues, l 
Mlle Flore vêtue d’une r<

une protection pour ses vieux 
jours. L’idée fit son chemin dans 
son cerveau fatigué.

— Marcelle a raison, pensa-t- 
elle, tout haut, en s’agenouillant 
pour sa prière du soir. Il n’est 

• jamais trop tard pour rêver au 
bonheur.

Mlle Flore y rêva toute la 
nuit.

Marcelle tomba des nues le 
lendemain én retrouvant Mlle 
Flore vêtue d’une l'obe en taf­
fetas orchidée qui lui donnait 
un air endimanché et un peu ri­
dicule. Elle surprit même un 
bâton de rouge sur sa table de 
toilette et nne boîte de poudre 
de riz ...

—Ça coûte cher, la toilette, 
avoua Mlle Flore, avec un sou­
rire de triomphe.

— Vous avez dépensé beau­
coup d’argent ? interrogea Mar­
celle, qui sentit soudain une 
pointe de regret.

— Oui... assez.
Marcelle tâta une blouse gar­

nie de dentelles et en évalua le 
prix en heures de travail, en 
petites robes brodées dans le si­
lence de la chambre close.

-— Ça ne pressait pas pour 
vous lancer dans les dépenses ! 
Monsieur Pépin a peut-être une 
amie...

— Oui, ça presse, ma p’titc 
fille, répliqua Mlle Flore, en

lendemain, en retrouvant 
)e en taffetas orchidée,
discret, mais rien de plus. Il 
était loin de se douter que le 
coeur de Mlle Flore brûlait pour 
lui désespérément.

Mme Julien suivait d’un oeil 
attentif les agissements de Mlle 
Flore. Elle n’aima pas ça du 
tout et s’en ouvrit à Mai-celle.

— Qu’est-ce qui lui prend ? 
La voilà qui aguiche les hom­
mes, à cRTieure ! Elle ne se 
voit donc pas ?

— Non, soupira Marcelle, elle 
ne se voit pas et c’est navrant.

—; Elle est complètement 
tournée . .

Marcelle haussa les épaules. 
Bien sûr que Mlle Flore était 
un peu timbrée de prendre pour 
de l’argent comptant une idée 
qui lui a passé comme ça dans 
la tête un soir qu’elle avait le 
goût de rigoler ! Et comment 
l’arrêter maintenant? Elle n’en­
tendait plus raison de rien. 
Marcelle était inquiète, très in­
quiète. Aussi, de la voir dépen­
ser sans compter tout son argent 
si péniblement gagné lui fit mal 
au coeur.

— Le réveil sera cruel, pen­
sa la jeune fille, qui n’avait plus 
du tout envie de rire.

Mlle Flore ouvrit les yeux 
quand le comptable de la ban­
que où elle plaçait ses écono­
mies l’avisa qu’elle n’avait plus 
un sou à son crédit. Elle saisit

alors combien il en coûtait pour 
conquérir un homme de la trem­
pe de M. Pépin, qui se montrait 
toujours aussi froid, aussi dis­
tant qu’au premier '.[jour.

— H me faudra tout recom­
mencer ... murmura-t-elle, en 
retournant à la pension, la mort 
dans l’âme.

Elle en avait gros sur le coeur 
et pleurait, étendue sur son lit, 
quand Marcelle, entrant sou­
dain, la surprit.

— Pour l’amour du ciel, 
qu’avez-vous ? Une mauvaise 
nouvelle ?

— Oh ! oui — balbutia la 
vieille demoiselle, à travers ses 
larmes. Je n’ai plus un sou.

C’était la pauvreté qui la me­
naçait. La hausse du coût de la 
vie réduisait chaque mois sa 
rente déjà pas très élevée et 
elle avait refusé une commande 
importante d’un manufacturier 
de robes d’enfant.

— C’est pour monsieur Pépin 
que vous avez fait ça ? s'indi­
gna la jeune fille, qu’une telle 
révélation bouleversa.

Mlle Flore lui lança un re­
gard plein de reproche.

— Je vous ai prévenue d’ail­
leurs que monsieur Pépin cour­
tisait madame Julien, déclara 
Marcelle, pour excuser son étour­
derie. Vous n’avez pas voulu me 
croire !

Et, elle ajouta, en plissant le 
front :

•— Il l’épousera bientôt...
Mlle Flore écouta sans bron­

cher, droite comme une statue. 
Puis, elle ouvrit les yeux dé­
mesurément. Un étrange souri- 
re se figea sur ses lèvres, suivi 
d’une contraction de tous les 
muscles du visage. Soudain, elle 
glissa sur le planche)', sans 
bruit, comme si on lui eût coupé 
les jambes.

Marcelle s’essuya les yeux 
avec une retaille de mousseline 
qui lui tomba sous la main et 
sortit de la chambre pour appe­
ler au secours.

(Droits réservés)
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ne pouvant p*s faire 
votre travail—difficile 

, avec let enfants— 
l vous tentant mal, ne 
■ blâmez pat vos 
f‘nerfs’. Vot rein» ne 
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être pat bien—et, 

liane ce cat. let impuretés du sang t'ac­
cumulent dent votre erfenisme—maux de 
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J|] \iv VAILLANT
JOS. .. J ENLIGNE LA CIBLE AVEC 
LES MITRAILLEUSES. SUIS-MOI AVEC 

LES BOMBES-FUSÉES! FRAPPONS-LES 

AUX POINTS SENSIBLES I

■

JEAN TIENT EN JOUE L'ÉQUIPAGE DE TANTE 
TOINETTE PENDANT QUE PIERRE PRÉPARE UNE 
SOUCOUPE VOLANTE POUR L'ÉVASION ! LES 
AVIATEURS QUI LES SURVOLENT VOYANT QUE 
JEAN ET LA BARONNE FLAMME SONT DISPARUS 
DES PLANCHES AUXQUELLES ILS ÉTAIENT LIÉS 
SUPPOSENT QUE TANTE TOINETTE LES A ASSAS 
SINÉS EN LES JETANT À LA MER... ILS SE 
PRÉPARENT À ATTAQUER ..

r.'Tiig

yy >*•:
SNC

NOM D'UNE PIPE I 
C'EST SÛREMENT LA 

MARINE ! ÉLOIGNONS- 

NOUS AVANT QU'ILS 
LÂCHENT LEURS OEUFS !

ON TIRE SUR 
NOUS l

mm
s-api»!»*

, > c.i,

ILS NE NOUS ÉCOUTENT 
PAS, PIERRE... MÊME S'ILS 
POUVAIENT T'ENTENDRE ... 
CESSE TES SUPPLICATIONS 

ET ÉVITE LES 
FUSÉESl

w JE LANCE LES 
FUSÉES !

ALLONS, LES AMIS .. . 
DONNEZ-NOUS UNE 
CHANCE... LAISSEZ 

NOUS LE TEMPS DE 
DÉCOLLER !

■

11#!

r > j*Lfe * . /1 %' *

y tMkiS?,c
,.a ■ mm
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À SUIVRE
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Les fleurs ont joué avec moi Le coin de Thygiéniste,

En bonne santé?
Vous n'ayez pour le savoir qu'à répondre à ces quelques questions i

,__Faites-vous, tous les'matins, cinq minutes de culture physique ?
—Vous lavez-vous les dents tous les jours ?
—N'avez-vous pas la mauvaise habitude de sucer crayons, clefs, 

sous ?
—Pratiquez-vous un sport ?
—Mangez-vous tout ce qu'on vous présente à table ?
—Savez-vous passer à côté d'un sucrier ou d une boite de bonbons 

sans en prendre ?
—Soignez-vous vos rhumes ? Allez-vous au dentiste dès qu'une de 

vos dents fait mal ?
—Mettez-vous un lainage lorsque vous vous arrêtez après avoir 

eu chaud ?
—Prenez-vous votre imperméable par temps de pluie ?
—Vous levez-vous de bonne heure ?
—Et tracez-vous le programme de votre journée pour éviter de vous 

énerver ?
—Fermez-vous un livre quand vous vous apercevez qu'il n'est pas 

écrit pour vous ?
■—Dormez-vous la fenêtre ^ouverte ?
—Devant une difficulté à résoudre, prenez-vous le temps de vous 

calmer ou'murmurez-vous tout de suite ?
—Eteignez-vous votre lampe à l'heure même, quand vous lisez un ’ 

roman passionnant ?
Faites l'addition.
—10 à 15 oui : bien.
__5 ou moins : mal. Il est grand temps de faire attention à votre

santé, car elle est menacée. Méfiez-vous, elle pourrait bien vous jouer 
tôt ou tard un méchant tour.

petite violette qui voulait les attra-

Hier, il faisait un jour pluvieux 
et tout gris. Le gazon d'automne 
était sale et Josette triste. Elle s'en­
dormit en songeant à toutes ses 
amies, les fleurs de l'été. Colorées 
et belles, elles passaient devant ses

yeux. Et soudain, Josette vit les 
petites fleurs se transformer en 
personnages et l'inviter à jouer.

Tout d'abord, il y avait le liseron, 
qui, coiffé de sa grande corolle 
mauve et rose, tenait dans sa main 
sa tige entortillée et s'en servait 
comme d'un fouet pour faire tourner 
une grosse toupie. "Viens, Josette, 
viens jouer à la toupie, je te prête­
rai mon fouet." Mais la petite fille 
n'osait accepter, car d'autres fleurs 
arrivaient lui proposer d'autres jeux.

Le gros souci jaune, avec sa tête 
comme un petit soleil, se tenait à 
cheval sur un bâton, sous le regard 
amusé d'une coccinelle.

Trois pensées jouaient à la balle. 
Elles avaient le visage enfoui au 
coeur de leur pétales et le plus large 
leur faisait comme une amusante 
bavette. Elles jouaient à la balle 
avec un gland de chêne.
• Jeux de garçon

Un coquelicot décidé, chaussé et 
cuirassé de vert enfourchait un épi 
de blé qui s'en allait au galop avec 
sa crinière blonde dans le vent.

Josette aurait bien voulu partir 
avec le coquelicot-soldat au casque 
rouge, mais la guerre, ce n'est pas 
l'affaire des filles.

Derrière le coquelicot s'en ve­
naient trois tulipes marchant au pas 
et portant un grand sabre vert. Au 
début, les tulipes étaient sur un mas­
sif. Elles ne bougeaient pas. Puis 
quand elles virent passer le grand 
cavalier-coquelicot, elles sortirent 
de terre et leur feuille pointue de­
vint un sable. Leur casaque rouge 
brillait au soleil. Elles s'ébran­
lèrent au chant joyeux d'"En avant 
toutes les tulipes!".

Comme il était charmant ce ta­
bleau dans ce coin : mademoiselle 
églantine et monsieur crocus aux 
raides pantalons mauves avaient 
cueilli une tige de lierre et la fai­
saient tourner pour que saute le tout

petit myosotis. C'était vraiment dé­
licieux de voir sauter ce bébé. Il 
sautait maladroitement, ses petites 
mains écartées et sa jupette bleue, 
courte, volait. Il avait un petit cha­
peau de soleil, tout bleu aussi, fait 
avec les mêmes pétales que sa robe.

Un brin de muguet était habillé 
d'un drôle de costume tout fait de 
clochettes : manches cloches, cha­
peau cloche, jambes de pantalons 
cloches. Il s'en allait à doche-pied 
ramasser une pomme plus grosse 
que lui pour jouer aux quilles. Il 
avait de vraies quilles me demande­
rez-vous? Seulement quatre champi­
gnons debout. Avec ses petites clo­
chettes au-dessus de la tête, on au­
rait dit le petit fou d'un roi.

Une pâquerette faisait de l'escar­
polette, poussée par une aimable 
sauterelle. Son petit visage tout ré­
joui, entouré de mille pétales, était 
rond et frais comme une fleur.

Avez-vous déjà vu une anémone 
jouer au cerceau ? La belle fleur 
en jupe rouge et chapeau large 
avait pris une de ses longues feuil­
les, en avait attaché les extrémités 
et la feuille s'était mise à rouler. En 
guise de bâton, l'anémone tenait à 
sa main une étamine de lis.

• Jeux de filles
Trois jeunes fille» Invitèrent Jo­

sette à danser. H y avait la bleue 
jacinthe, la main~sur la hanche. Il 
y avait la rose blanche et la glycine 
mauve. Josette les trouva bien belles 
toutes trois, et fit une ronde avec 
ces demoiselles. Mais trop parfu­
mées les trois grandes ne lui plu­
rent pas longtemps. D'autant plu» 
que la rose lui piquait toujours la

main, et que la glycine lui montait 
toujours sur les pieds.

Oh, l'amusante partie de colin- 
maillard que Josette joua avec les 
petits ! Il y avait là le trèfle, gras 
et rose, la campanule légère et gra­
cieuse, et la renoncule au chapeau 
jaune plus brillant qu'un miroir au 
soleil. Naturellement, c'était la ca­
momille qui avait le bandeau sur 
les yeux et qui n'y voyait rien. La 
camomille attrapa une feuille en 
coeur. "C'est le trèfle, dit-elle, que 
je viens de toucher." Mais le trèfle 
riait de tout son coeur. Ce ne pou­
vait être lui.

La clématite échevelée voulut 
entraîner Josette dans une faran­
dole et s'enroulait autour des au­
tres personnages. Avec son chapeau 
à plume, la clématite ne plut pas 
du tout à Josette. "Tu as l'air d'une 
vieille actrice," lui dit-elle.

• Drame ou fait divers ?
Connaissez-vous le fuchsia? C'est 

un garçon très bien, fier et de rou­
ge habillé, qui orne ses habits de 
pendentifs. Le fuchsia tendit sa tige 
comme un arc et lança des flèches 
dans la cible voisine. La cible voi­
sine} c'était un coeur de marguerite. 
Et la pauvre fille criait qu'elle avait 
le coeur percé. Aussitôt, Josette alla 
chercher un policier. Il arriva, vêtu 
de blanc, avec un bâton jaune à la 
main. Il avait d'ailleurs sali son cos­
tume avec son bâton, et cela faisait 
des taches jaunes sur son bel habit 
blanc. Le policier, c'était un lis. 
Droit et rigide, il rendit la justice :

"Que le fuchsia range ses flèches 
et laisse en paix la marguerite. Si 
le fuchsia continue à mettre son nez 
où il n'a que faire, je lui mettrai un 
peu de jaune de mon bâton sur le 
nez, et tout le monde se moquera 
de lui." Le fuchsia secoua ses pen­
dentifs d'un air d'indifférence et 
baissa le nez.

Des pois de senteur et des capu­
cines jouaient à chat perché et une

per ne le pouvait jamais, car ses 
amis étaient toujours trop hauts. La 
petite violette aux chaussons mau­
ves courait pourtant très vite, mais 
ses petits bras étaient trop courts.

Dans un coin enneigé, un perce- 
neige faisait du ski. Il avait attaché 
ses pétales en pantalon-fuseau 
blanc.

Une ancolie bleue et violette 
avait arraché une de ses grandes 
feuilles en coeur pour se faire un 
cerf-volant.
• Au jardin d'enfants

Deux tout jeunes bébés, une pri­
mevère courte sur pied et un bou­
ton d'or joufflu, étaient audacieu­
sement grimpés sur une paille en 
équilibre au sommet du dos d'un

gros escargot bonhomme. Et les pe­
tits jouaient ainsi à la balançoire 
jusqu'au moment où ils s'aperçurent 
que leur appui marchait; et ils dé­
gringolèrent. Les deux bébés se fi­
rent une bosse, mais mademoiselle 
Arnica, infirmière, les frotpj et les 
guérit.
• Sur la barque du rêve

Josette avait tant de plaisir qu'elle 
aurait oublié de se réveiller si un 
beau nénufar, à l'habit blanc bien 
amidonné, n'était venu la chercher. 
Ils montèrent dans une barque faite 
d'une gigantesque feuille de lotus, 
et le çasseur-nénufar ramait avec 
deux épis de roseau. "Où allons- 
nous ?" demanda la petite fille. "Je 
te reconduis sur la terre; le rêve est 
fini." Jacqueline MABIT

Voici une belle image à colorier, mes petits amis. Découpez-la ensuite et faifes-îa 
parvenir à Camil Desroches, directeur de Publicité, le Forum, Montréal. Une belle 

récompense vous attend, si vous êtes chanceux.

IWSaF.
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(Cliché Photo-Journal)
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Depuis cette nuit merveilleuse, Josette s'arrête toujours 
pour regarder ses amies les fleurs.
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Gratuitement^ "Madame Miracle" guérit la 
myopie par la seule gymnastique oculaire

(Par Pierre Ledieu)
BIARRITZ. — "La villa Marie-Thérèse?
"Ah, nous dit-on, vous allez chez Madame Miracle. 

•Eh ! bien, l'autobus vous y déposera.. . C'est entre Anglet 
*t Biarritz, sur le Chemin du Braou. au numéro 7 . .

Voici, sous un toit carré aux* 
pentes douces de pur stylo basque, 
une petite maison blanche qui fait 
tache dans la verte symphonie des 
pins et des pelouses environnantes. 
.Un escalier aux marches soigrneu- 
aement encaustiquées, une pancar­
te : “Mme Frelin — Rééducation 
de la vue” et enfin le petit salon 
d’attente, humblement meublé de 
celle qui rend aux myopes et aux 
astigmates une vue normale et 
corrige lorsqu’ils sont “pris” à 
temps les strabismes les plus dis­
gracieux sans intervention chirur­
gicale ni médicaments d’aucune 
sorte.

Mme Frelin, ou plutôt Miracle, 
«st originaire de Saône-et-Loire. 
Elle s’est installée à Biarritz pen­
dant l’occupation. Depuis six ans, 
des centaines de personnes sont 
venues la solliciter de leur redon­
ner de “bons yeux”. Aucun de 
ces myopes ou de ces astigmates 
n’a été déçu à l’exception d’une 
fillette, trop nerveuse pour se sou­
mettre à l’indispensable discipline 
de la cure.

Parmi les innombrables “pa­
tients” qui tous portaient lunettes, 
figuraient même deux aveugles 
complets. Ils ont été, sinon en­
tièrement guéris, du moins à ce 
point améliorés qu’ils ont mainte­
nant définitivement abandonné 
leurs “verres” dont ils n’ont plus 
besoin même pour lire ou écrire.

Le bruit de pareils miracles, 
effectués pourtant sans la moindre 
publicité, n’en a pas moins franchi 
les limites du pays basque et les 
frontières de la France. Par cen­
taines des lettres parviennent main­
tenant chaque semaine des quatre 
coins d’Europe et d’Afrique à Mme 
Frelin. Elles émanent d’hommes 
©t do femmes de tous âges dont la 
vue laisse à désirer et qui croient, 
à tort du reste, qu’ils pourront par 
correspondance “traiter leurs yeux” 
selon la méthode Frelin.

“Bien que la gymnastique ocu­
laire, base essentielle du traite­
ment soit à peu près la même pour 
tous, nous a déclaré Mme Frelin, 
11 m’est indispensable de prendre 
contact avec chacun des “patients” 
et d’examiner son cas, car la fré­
quence et la durée des divers mou­
vements destinés à renforcer les

muscles des yeux, varie selon les 
uns ou les autres. Il est nécessaire 
qu’on sache qu’une mauvaise ap­
plication de ma méthode risque si­
non d'aggraver le mal de ceux qui 
désirent y recourir, du moins de 
retarder les possibilités de la 
“guérison”.

Madame Miracle décourage donc 
par retour de courrier ceux qui 
avaient l’espoir de pouvoir se faire 
soigner à distance. Elle est éga­
lement obligée de refuser, momen­
tanément, ses soins à ceux qui 
viennent la voir, de très loin par­
fois, sans y avoir été invités.

En effet, cinq patients seule­
ment, deux le matin et trois l’après- 
midi, peuvent être quotidiennement 
traités. On doit donc prendre 
rendez-vous et attendre son tour 
pendant des mois, tant sont nom­
breux ceux qui mettent leurs es­
poirs dans la méthode Frelin.

En dépit des extraordinaires ré­
sultats obtenus par la seule gym­
nastique oculaire, la médecine of­
ficielle s’est émue et n’a pas hésité 
à poursuivre Mme Frelin devant 
le tribunal correctionnel de Bayon­
ne pour exercice illégal de la mé­
decine.

Mais les juges se sont prononcés 
contre ce que l’avocat de Madame 
Miracle, dont deux fils avaient été 
guéris par elle, appelait “la coali­
tion des marchands de lunettes” et 
ils ont acquitté le professeur de 
gymnastique dont la méthode, dé­
rivée de celle appliquée avec succès 
dans les hôpitaux d’Outre-AtlantW 
que consiste à faire travailler les 
muscles de l’oeil pour activer la 
circulation sanguine, renforcer le 
cristallin et on modifier éventuelle­
ment la courbure.

Aidons Huxley, pour ne citer que 
le plus célèbre de nos contempo­
rains qui se soit soumis aux exi­
gences de la méthode découverte 
par l’Américain Bates, lui doit 
d’avoir recouvré une vue normale. 
L’auteur de “l’Art de voir” était 
alors menacé de cécité.

La gymnastique oculaire, prati­
quée avant la guerre en Europe 
par un médecin suisse, le Dr 
Steegman dont Mme Frelin fut 
l’élève à Lausanne et en Suisse, 
a été depuis perfectionnée par elle 
de façon surprenante.

Distraction
•MEMPHIS. — Poursuivie pour 

avoir renversé un passant avec sa 
voiture, Mme Louise MacCormick 
explique au juge qu’elle a eu un 
moment d’absence. “Quand l’ac­
cident est arrivé, dit-elle, je croyais 
que c’était mou oncle qui tenait 
le volant.”

La durée du traitement, est, 
grâce à elle, tombée de deux ans à 
quelques mois, six au maximum, 
sauf des cas exceptionnels. Quant 
aux résultats, ils sont des plus 
significatifs.

Citons d’abord le cas de Mlle 
Levingstone. Lorsqu’elle vint à 
Biarritz consulter Mme Frelin, la 
jeune fille était aveugle depuis 
une quinzaine d’années. D’épais-
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et nous retournons la prime que 
vous choisissez.

-—••«-•—-• — — — I I
Veuillez m’expédier «n assortiment de (7.90 de cartes'. 
de Noël. Je retournerai l’argent après avoir terminé i 
la vente pour recevoir ta prime que je choisirai (1) \

I
MOM___________________________________ I
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ses taies recouvraient ses yeux qui 
semblaient blancs et opaques. 
D’éminents spécialistes qui avaient 
examiné Mlle Levingstone considé- 
rafent son cas comme désespéré. 
Or, sept semaines de gymnastique 
oculaire ont suffi pour que les 
taies commencent à disparaître. 
Après trois mois de traitement, 
les yeux de la patiente avaient re­
trouvé leur couleur bleue naturelle 
et elle pouvait, dès ce moment cir­
culer dans les rues sans l’aide du 
chien d’aveugle dont elle croyait 
ne plus pouvoir se séparer. La 
vue de la jeune fille est mainte­
nant sinon parfaite du moins très 
suffisante. Pour remercier sa bien­
faitrice et lui prouver “de visu” 
combien ses soins ont été efficaces, 
elle a tricoté à son intention une 
jaquette de laine dont elle a compté 
chaque “point” sans difficulté.

Mme Haritschelhar, propriétaire 
d’une importante bijouterie de 
Bayonne, est venue témoigner de­
vant les juges correctionnels la 
reconnaissance qu’elle garde à son 
professeur de gymnastique ocu­
laire :

—“C’est à Mme Frelin, a-t-elle 
dit à la barre, que je dois d'avoir 
pu retrouver ma place tant à mon 
foyer qu’à mes affaires. Myope 
de naissance, je portais voici deux 
ans des lunettes de 18 dioptries. 
Six mois de gymnastique oculaire 
m’ont permis de lire sans mes 
“verres” qui sont maintenant re­
légués au fond d’un tiroir”.

Le fils de Mme Haritschelhar-, 
Pierre, âgé de 17 ans, et qui pré­
sentait 7° de myopie a été guéri 
en sept semaines. Il est venu, 
avec de nombreux autres, témoi­
gner du miracle, devant le tribu­
nal.

Une Biarrote, âgée de 48 ans, 
que des troubles de la circulation 
avaient rendue aveugle, a recou­
vré la vue en onze mois. Dès 
la dixième semaine de traitement 
elle eut la joie inespérée de dis­
tinguer la lumière du jour.

—“Il n’y a pas de miracle, nous 
a déclaré Mme Frelin, mais gué­
rison due à l’application d’une mé­
thode pratiquement inconnue en 
France. Cette méthode consiste en 
trois exercices de gymnastique des­
tinés,, le premier à accroître l’acui­
té visuelle, le second à améliorer 
la force des muscles oculaires et 
le troisième, à procurer une dé­
tente bienfaisante pour les yeux 
entre les mouvements. C’est ce 
qu’on nomme le “palming”.

Bien entendu, c’est^ sans lunet­
tes que les patients doivent se 
soumettre à la série d’exercices. 
Assis dans un fauteuil, le “mala­
de” fait face à un mur où sont 
disposés des panneaux coloriés, 
vert, jaune, rouge et bleu. Ils 
sont disposés, le premier à deux 
mètres du sol, le second touchant 
le plancher, les deux derniers à 
hauteur des yeux, à gauche et à 
droite du mur.

Le premier des mouvements-clé 
de la méthode Frelin, consiste à 
regarder, suivant une cadence mi­
nutieusement étudiée selon chaque 
cas, ces panneaux les uns après 
les autres. Après un cillement des 
paupières il faut ensuite englober 
d’un coup d’oeil les quatre pan­
neaux à la fois.

Le’s exercices sont rythmés à 
haute voix par Mme Frelin qui, 
lorsqu’elle le juge nécessaire, com­
mande un “palming”. Le patient 
applique alors ses paumes sur ses 
yeux sans les compresser ni lais­
ser passer la moindre raie de lu­
mière. Les yeux doivent demeu­
rer ouverts dans l’obscurité ainsi 
créée. Les séances de traitement 
sont plus ou moins longues selon 
l’âge et les réactions des sujets. 
Elles varient généralement entre 
30 et 45 minutes.

C’est en traitant sa belle-fille, 
atteinte de myopie, que Mme Fre­
lin, ayant obtenu un résultat in­
téressant, décida, voici six ans, de 
mettre ses connaissances à la dis­
position de ceux qui voulaient bien 
lui faire confiance. N’étant ni 
médecin, ni oculiste, Mme Frelin 
soigne gratuitement.

—“Je poursuis seulement un but 
humanitaire, nous a-t-elle dit. Ma-

iifei;

(Photo Actualité. . .)
Madame Frelin ou plutôt "Madame Miracle" pour les 
innombrables patients auxquels elle a rendu une vue 
normale, donne ses soins gratuitement, pour la seule 
satisfaction de guérir ceux dont la vue est défectueuse.

dame Miracle a ajouté en riant : 
“Ne croyez surtout pas que je 
cherche à faire fortune”.

Sa fille, — Mme Frelin a plu­
sieurs enfants — travaille mainte­
nant avec elle. Le professeur es­
père que dans quatre ans, son 
élève pourra guérir à son tour.

Actuellement Madame Miracle a 
tant de demandes de rendez-vous 
qu’elle est littéralement débordée. 
Elle affirme que les nouveaux sol­
liciteurs devront patienter deux

ans avant qu’elle puisse s’occuper 
d’eux.

—“Faites savoir à tous ceux qui 
m’écrivent, demande-t-elle, de join­
dre un timbre pour la réponse, si­
non je serai bientôt ruinée. Faites 
aussi savoir aux vieillards, hom­
mes et femmes âgés de 75 ans et 
plus qu’ils est trop tard pour quo 
je puisse les soigner utilement__’’

(World Copyright 1950 par 
A.F.P., Paris — Tous droits réser­
vés).
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ÉMONTRE-NOUS 
f COMMENT 

FAIRE, _ J
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LE DERNIER JEU DE LA SOIRÉE 
EST LA PÊCHE AUX POMMES 

AVEC les

- oents i /
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i
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OUF! ENFIN, 

C'EST FINI!

VOIS 
DONC À 

CE QUE GINE 
NE FASSE PAS 
DE MAUVAIS 

COUPS ! V

ALLONS, LES GARS, 
LE PARTY EST FINI.., 

JOUONS DES TOURS 
AUX VOISINS !

TRÈS BIEN. JE VAIS VOUS AIDER ...
JE VEUX M'AMUSER 

MOI AUSSI I

NOUS ALLONS LA VIDER 
SUR LE BALCON DU PLUS 

MALCOMMODE DES 

HOMMES I

AIE, LES ENFANTS! OU 
TRANSPORTEZ-VOUS CETTE 

POUBELLE ET CETTE 
CLÔTURE ?

w^.v;

■ y

Copyright 1945 by Chicago Sun Syndicate 
division Field Enterprises. Inc.

OH, QUEL PLAISIR ! DITES 
DONC, OÙ AVEZ-VOUS PRIS LA 

POUBELLE ET LA CLÔTURE ?

DANS LE FOND DE 

VOTRE COUR.
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Quelles nouvelles? Muriel Guilbault se consacre 
entièrement à son programme favori et au Mexique

(par Henri Chéraux)
Tous les jours, à 1 heure, des dizaines de miMiers de 

familles canadiennes rient et s'amusent avec Muriel Guilbault 
et Miville Couture, qui animent, à Radio-Canada, les textes 
pleins d'humour et de fantaisie de Jovette Bernier.
• Quelles nouvelles ?

Programme fameux. Je ne sais 
pas si, comme ie vin, il s’améliore 
en vieillissant. H paraît que, du 
temps de Jacques Desbaillets, il 
n’était pas mal.

Aujourd’hui, en tout cas, il est 
Infiniment drôle. Or,- il est beau­
coup plus difficile d’être drôle que 
d’être sérieux. La radio en fait 
tous les jours l’expérience (amè­
re). Où sont les scripteurs comi­
ques? Gélinas fait des pièces. Les 
autres n!ont pas encore éprouvé le 
besoin de se faire connaître. Il 
reste heureusement Jovette Ber­
nier.

Jovette Bernier a, pour la ser­
vir, deux interprètes de grande 
classe. Il fut déjà question, dans 
cette chronique, de Miville Cou­
ture, l’homme aux (bonnes) lan­
gues. Sa partenaire, qui ne lui 
cède en rien sur le chapitre de 
3a drôlerie, est une jeune femme 
qui déteste qu’on parle d’elle.

Heureusement, Muriel Guilbault 
est suffisamment connue du grand 
public pour qu’on n’ait besoin de 
refaire sa biographie.

®-

La faire parler de son métier? 
Elle n’est ni metteur en scène ni 
auteur.

Une comédienne joue. Son mes­
sage, c’est les imprécations de Ca­
mille, le monologue d’irma la 
plongeuse, les dernières paroles 
(le Deirdre des Douleurs.

Muriel Guilbault fut une des 
vedettes de Gratien Gélinas et les 
250,000 spectateurs qui ont vu 
Tit-Coq n’oublieront jamais sa Ma­
rie-Ange.

Aujourd’hui, à la radio, elle ne 
veut plus faire que Quelles Nou- 
velles? Pourquoi? C’est son droit, 
et elle n’a d’explications à- donner 
à personne. Surtout que Quelles 
Nouvelles? elle le fait très bien.

S’il n’y a pas beaucoup d’au­
teurs comiques, connaissez. - vous 
plus de jeunes premières qui le 
soient?

Muriel Guilbault a une vie très 
simple. Elle a aussi une voiture et 
des livres. Des tas de livres. Elle y 
engloutit une fortune. On sera 
bien étonné d’apprendre qu’elle 
s’intéresse, à des problèmes qui

—ilnJ!/ jùmülllMrtM/
heureuse répand la joie au foyer

/

i Une jeune maman est 
responsable du bon­

heur de ses enfants et de celui de 
son mari. L’optimisme, la fraîcheur, la 

gaieté, sont des qualités qu’elle cultive avec 
îi&Sï: soin et qui s’épanouissent en elle, la dotant 

d’une personnalité irrésistible.
Majs comment être heureuse et rendre heureux quand on 
redoute l’épuisante épreuve mensuelle? Faites comme des miL 
liers de mamans qui goûtent la vie, recourez aux pilules FFMOL; 
Les pilules FEMOL ne sont ni un calmant, ni un anesthésique; 
Elles sont un remède composé uniquement de plantes dont les 
vertus spéciales agissent sur les organes propres au sexe fémi­
nin. En effet, elles aident à décongestionner ces derniers et à 
leur redonner les forces qui leur permettent de remplir leur 
mission particulière. Les pilules FEMOL chassent le “cauche­
mar mensuel.”
Chaque boite contient une brochure qui renferme des renseigne­
ments nombreux et précieux. On y parle de la maternité et des 
soins qu’elle exige, des maladies féminines et de leur traitement.

Dmpuh prêt dm 
À0 ont

Adol«sc*nc«
MoUmité

Retour d Ab*

SONT UN COMPOSÉ D'EXTRA(TS 
P U R E MB N T VÉGÉTAUX

r’ont pas coutume de hanter des 
cerveaux féminins: esthétique, mé­
taphysique, sciences sociales.

Pourquoi une artiste ne se pré­
occuperait-elle que de théâtre? 
“Tout ce qui est art m’intéresse”, 
pourrait dire Muriel Guilbault en 
parodiant un adage célèbre. Et 
l’art de vivre est, n’est-il pas vrai, 
un des soucis majeurs de l’homme 
qui pense.

Muriel Guilbault croit avoir 
trouvé un art de vivre, chez André 
Breton et ses disciples. Je ne suis 
pas certain que scs affirmations 
surréalistes rendent un son ortho­
doxe: mais je ne puis douter de sa 
sincérité, lorsqu’elle en parle.

Elle aime aussi les voyages. Elle 
vient d’en faire un qui semble 
l’avoir bouleversée.

• Le Mexique !
Elle y est restée trois semaines. 

On m’a soutenu qu’elle y aurait 
séjourné plus longtemps, si... S’il 
n’y avait pas eu un contrat la 
liant avec les commanditaires de 
Quelles Nouvelles?... Et s’il n’y 
avait pas eu, en même temps, des 
histoires de rôles repris ou rendus 
qui firent regretter encore plus, à 
Muriel Guilbault, de ne pas avoir 
prolongé son voyage.

Elle a vu, au Mexique, l’essen­
tiel. Et comme elle ne veut plus 
parler que de ce pays, pourquoi ne 
pas la laisser faire?

“Le Mexique, dit-elle, m’a laissé 
ce1 sentiment qu’il n’est composé 
que de gens ayant chassé, une fois 
pour toutes, tous les soucis. Même 
les pauvres, là-bas, ont l’air d’être 
heureux. C’est une terre généreuse. 
On y voit quatre saisons: tout y 
existe en abondance. Les femmes 
ne sont pas coquettes. Les conflits 
sentimentaux? Absents. Dans la 
rue, le Mexicain fait des choses qui 
semblent, à nos yeux de Canadiens, 
fort grossières: il mange, il épouil­
le ses enfants. Mais tout cela est 
en accord avec l’air du pays. Rien 
n’est sordide là-bas. On respire un 
air de liberté, de désinvolture, qui 
autorise les gestes les plus étran­
ges. Pour nous, du moins”.

Où a-t-elle vécu, au Mexique?
“A Mexico, d’abord. Et aussi à 

Taxco. Taxco, c’est la ville des 
artistes, à 4 heures de Mexico. 
L’architecture y est d’une pureté 
inimaginable. Et on entend do la 
musique du matin au soir. Le ma­
tin, on est réveillé à coups de ca­
non et de pétards: c’est la fête 
qui commence (elle dure d’un bout 
de l’année à l’autre). Au coin de 
toutes les rues, il y a des guita­
ristes; tout le monde chante dans 
les maisons. On se promène à dos 
d’âne, on boit de l'alcool de cac­
tus et, le soir, on va danser, pieds 
nus, sur la place publique. Est-ce 
que les gens de Taxco n’ont pas dé­
couvert un mode de vie séduisant?”

J’ai l’impression que si. Mais 
Muriel Guilbault continue:

“J’ai été voir à Mexico les 
danses et les costumes primitifs, 
dans des théâtres, des Forum où 
des musiciens (les “mariachis”) 
jouent avec un rythme endiablé. 
Les “mariachis” ont tous un som­
brero noir, une petite veste noire 
et un pantalon collant à boutons 
d’argent. Ce sont des sortes d’of- 
ficiels de la musique. Tout le mon­
de, là-bas, parle calmement. Ja­
mais avec les mains. La conversa­
tion s’écoule, harmonieuse. Mais 
dès que la danse commence, une 
espèce de frénésie vous possède. Le 
“manbo”, la danse nouvelle, est 
extrêmement excitante: elle débute 
comme un menuet,- mais elle est 
pleine de rythmes mêlés et elle 
peut durer parfois 2 heures..."

Muriel Guilbault a visité les mu­
sées et elle a vu presque tous les 
tableaux de Rivera. Les plus belles 
peintures, à son avis, sont dans 
les églises: ce sont les ex-voto, que 
les femmes du peuple dessinent 
elles-mêmes, lorsqu’ollos veulent re­
mercier le Cid.

Mais, somme toute, je n’ai pas 
été ' voir Muriel Guilbault pour 
qu’elle me parle du Mexique. C’est 
d’elle dont il doit être question ici.

“Je n’aime pas parler de moi. Et 
mes yeux sont encore pleins du 
Mexique. Alors?”

Inutile de lui demander ses pro-

V

(Cliché Photo-Journal)

Muriel Guilbault, l'inoubliable Marie-Ange de ''Tit-Coq", 
aime le rôle comique qu'elle anime à la radio.

jets. D’ailleurs, elle devance ma 
question :

“Je vais continuer, bien sûr, à 
faire Quelles Nouvelles? Je vais

économiser. Et je vais retourner 
là-bas...”

Entre nous, on s’y attendait un 
peu.

La meilleure 

bière de riz 
jamais brassée !

b<eDawes
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i PRINCE
GALANT

r ■'

par 
Harold

Foster

- U2.,'vJ

Résumé i Le rol Dumdribile court mettre en 
pratique ion idée lumineuse. Prince Galant 
a promis de le faire pendre et on ne sait 
Jamais si ces souriants guerriers du Nord sont 
sérieux ou non. Il ne veut courir aucun risque f

Il prépare un banquet pour ses invités et leur présente 
ses cinq filles célibataires comme convives. En l'honneur 
de l'alphabet, il les a nommées s Alice, Béatrice, Clara, 
Dora. Ses connaissance de l'alphabet étant limitées, H 
nomma la dernière Ollie, d'après un dragon rencontré 
dans sa jeunesse.

"Une offre très géné 
reuse, s'exclame Prince 
Galant* Hélas I Je suis 
déjà marié. Et loi, Es’il î

"Allons, Galant I Tu sols 
que je suis fiancé à une 
jolie bergère de Thulé 1 
Qu'en pense notre cher 
Rudolphe ?"

"Ces Jolies filles sont 
toutes tellement char­
mantes et gentilles que 
Je ne pourrais jamais 
me décider à choisir 1"Mes Jolies filles, s'extasie-t-il I Si fines, si 

vertueuses, si habiles dans tous les arts 
domestiques et jolies comme aucunes. De* 
épouses idéales pour de nobles guerriers I

leurs époux se partageront mon royaume 
et aideront à l'agrandir davantage. Alors» 
qu'en dites-vous ?

sszsmdàMïm

Mi

Geoffroi saute sur ses pieds dons un geste 
éloquent i "J'ai consacré ma vie au servie» 

e ma belle Aline. Je ne peux.prendre 
me I"

Le roi DumdHblle nerd son scng-frold I
(A SUIVRE)

Toutes les Jeunes filles minaudent gentiment, 
sauf Ollie. Elle fixe solennellement les yeux 
Sur Geoffroi et dit en le pointant du doigt $ 
"Je prends celui-là l" N
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APOLEON LeïENDRE par /Leonard)

NAP EST 100% EN 

FAVEUR D'UNE CAM- 
PAGNE DE SÉCURITÉ, 

HEIN SERGENT ?

OUI ! ET LE MEILLEUR! 
EST QU'IL EST UN 
DE CEUX QUI EN 

ONT LE PLUS BESOIN !
JE ME DEMANDE 

COMMENT IL N'EST 
PAS DÉJÀ MORT DEPUIS

TU AS RAISON, 
ONCLE NAP ! UNE 

CAMPAGNE DE 
SÉCURITÉ FERAIT 

UN BIEN IMMENSE!

SOIS-EN SOR, MICHEL ! 
LES GENS CENSÉS N'EN 
ONT PAS BESOIN ÉVIDEM­
MENT, MAIS LES NÉGLI­
GENTS DOIVENT ÊTRE 
PRÉVENUS DE TEMPS 

EN TEMPS !

TIENS, REGARDE MICHEL I VOILÀ UN 
TYPE QUI TRAVERSE ENTRE DEUX COINS 

DE RUES ET SUR LA LUMIÈRE ROUGE !

VIE EN FAISANT CELA !

BT CET IMPRUDENT QUI PASSE AU 
NEZ DE L'AUTOBUS ! SANS MÊME 

FAIRE SIGNE DU BRAS ! C'EST 
TRÈS DANGEREUX !

AUCUN DOUTE, 
ONCLE NAP I CETTE 

CAMPAGNE EST 
BIEN NÉCESSAIRE!

1
! ASSURÉMENT, MICHEL!
' MAIS IL Y AURA DES 
\ IMBÉCILES QUI FERONT 
/ TOUJOURS DES MAU­

VAIS PAS, AVERTIS 
OU NON!

1 y/1

K

VOILÀ UN AUTRE EXEMPLE!
LIRE UN JOURNAL EN MARCHANT I 

IL PEUT AUSSI BIEN TOMBER DANS UN 
PUISARD À TOUT MOMENT i

'êmm

jwîÊSa

■M»SUi
pfyiûsiett■ YV I.

ET LE VOISIN QUI PEIN­
TURE SA MAISON ET PRÉ­
FÈRE RISQUER DE SE FRAC­
TURER UN MEMBRE PLUTÔT 
QUE DE RECULER SON ^ 
ÉCHELLE UNE FOIS DE /

*----- V PLUS!

' CETTE PETITE N'EST-ELLE PAS 

INTELLIGENTE? ENFOURCHER UNE 
BICYCLETTE SANS TENIR LES GUIDONS I 

QU'ELLE FRAPPE UNE PIERRE ET LA ^ 
VOILÀ À L'HÔPITAL I XC ’

Âîïr*”1:

v.'t* es ih ti a ^

1

ET REGARDE TA PROPRE 
MÈRE QUI FICHE SA MAIN 
DANS LE FOND DE CE PANIER ! 
ELLE POURRA PEUT-ÊTRE ^E 
COUPER AVEC UNE 
LAME QUI S'Y TROUVE I

OH, CESSE DE 
PARLER, NAP, 

ET
PRÉPARE-TOI 

POUR LE

v\ MINUTE 1 X i I \\ A
u r-i *;î 'VmsS
\ * /lyA^V.W

COMMENT 
EST-CE 

ARRIVÉ ?.

IL A LAISSÉ 
' TRAÎNER UN PAIN 

DE SAVON DANS 
LE FOND DU 

^ BAIN !

FAIS VITE, ONCLE NAP ! 

TOUT EST PRÊT l___

«Srg. U. a P.I. CXScc
McXaught Symtiolc, liv.

y\ A.S»!
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HORIZONTALEMENT
1— Adj. déni. — Etoffe pour 

faire un chapeau, pl. — Ta­
mis de crin.

2— Enlever. — Sorte de cham­
pignon charnu. — Eau de vie 
de bonne qualité.

8—Qui erre. — Ant. humides, 
féconds.

4—Billets sous seing privé. _ — 
Genre de singes américains, 
pl.

B—Bord de la laize d'une toile 
à voiles. — Un des cantons 
suisses. — Trois fois.

6— Passage d’un livre. — Sec. 
stérile. — Crâne.

7— Terminaison. — Chez les 
Grecs, astrologue, magicien. 
—Prédestinés. — Qui sert à 
lier les parties d’un discours.

8— Monnaie japonaise. — Mimo- 
logisme représentant le rire.

l —Premier en son genre. — 
Recueil de bons mots.

9— Préfixe privatif. — L’un 
après l’autre. — Au moyen 
de. — Particule du dialecte 
provençal.

10— Eort délié. — Ornement sa­
cerdotal. — Qui n’est pas 
commun.

11— Bière anglaise. — Sorte d’é­
tau. — Local où l’on danse.

J2—Voraces, goulus. — Coureur 
de fond.

13— -Grosse pluie, pl. — Sans vi­
gueur, pl.

14— Sorte de toque. — Travail­
ler à la ruine de. — Masse de 
neige durcie.

15— Du verbe suer. — Matières 
inflammables et visqueuses.— 
Condiment.

VERTICALEMENT
1—Préfixe qui indique réunion. 

—Vice dans la prononciation. 
—Femme de Saturne.

£—Tête de rocher. — Impéra­
trice de Byzance. — Archipel 
de la Malaisie.

8 Fille de Cadmos. — Qui con­
cerne les vaisseaux de guerre.

4—Métal découvert en 1890. — 
Genre de champignons.

5—Ce qui est dû à quelqu’un.— 
Qui exprime une douleur phy­
sique. — V. des Pays-Bas.

G—Deuxième fila d’Adam.—Lé­
ger, dispos. — Crochet de 
fer.

7— Fl. d’Italie. — RLv. de Fran­
ce. — Lettre de l’alphabet 
grec, pl. — Carte à jouer.

8— Bière anglaise. — Du verbe 
rire. — Pr. ind. — Sorte de 
petite pomme.

9— Petit cube. — Secours, as­
sistance. — Patrie du chi­
miste J.-B. Dumas. — Pr. 
pers.

10— Manière d’être. — Dont la 
couleur semble avoir déteint. 
—Vicié.

11— Filet pour prendre des pois­
sons, (au singulier.) — Af­
faibli. — Selle grossière.

12— Saillie en spirale d’une vis, 
pl. — Sorte de marne.

13— Anéanti subitement. —• Poin­
çons du cordonnier.

14— Sorte d’étau, pl. — Voix 
d’homme la plus élevée. — 
Songe.

15— Adj. poss. — Se dit de tout 
organe qui a la forme d’une 
soie de cochon, pl. — Con­
diment.

--------------- ------------------- ------------

Rien comme Paris 
pour les ivrognes

WORCESTER. — Winston 
Churchill a été œcemment nom­
mé citoyen d’honneur de la ville 
de Worcester. Il a raconté à cette 
occasion que lorsqu’il a été décoré 
à Paris de la médaille militaire, 
on lui a expliqué que s’il était 
trouvé ivre dans une rue de Paris, 
mais orné de cette médaille, aucun 
policier n’aurait le droit de le con­
duire au poste, mais serait obligé 
de le mettre dans un taxi et de le 
faire déposer chez lui, tandis que 
le président de la république de­
vrait payer les frais du transport. 
“Je soupçonne, ainsi parla Church­
ill, que votre bonne ville ne pourra 
me proposer rien de pareil.”
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Une nouvelle montre suisse, enfermée dons une boîte 
en crocodile de couleur. Un cordon de même cuir sert 
de garniture ou permet de porter cette montre au 
poignet. Les aiguilles et le cadran sont phosphorescents.
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1—Le Verseau: 23 Janvier au 20 
février. 2—les Poissons: 21 février 
au 20 marc. 3—le Bélier: 21 mars 
au 20 avril. 4—le Taureau: it avril 
au 20 mal. 5—les Qémeaux: 21 mal 
au 21 Juin. 6—la Cancer: 22 Juin au 
23 juillet. 7—le Lion: 24 lulllet au 
22 août. 8—la Vierge: 23 août au 23 
septembre. 9—la Balance: 24 sep­
tembre au 23 octobre. 10—le Scor­
pion: 24 octobre au 22 novembre, 
il—le Sagittaire: 23 novembre au 
Zi décembre. 12—le Capricorne: 23 

aeccmore au 22 Janvier.
• MARDI, 24 OCTOBRE

1—Fuites vos cmnptes. 2—Voua vous 
fptûniez trop vite. 3—De» parente vous 
vc iteront- 4—Votre égoïsme révolte. 5— 
Attachez-vous à quelqu’un. 6—Une lettre 
avec de l’argent. 7—-Cet amour n’est pas 
sincère. 8—Ne vous fiancez pas dans de 
telles conditions. 9—Faites ce qu’il vous 
dira. 10—Vous lassez bien des Rvns. 11— 
Cherchez autour de vous. 12—Profitez de 
la campagne.

I/cnfant né aujourd’hui sera sérieux et 
travailleur. Il saura ce qu’il veut et réus­
sira. tin peu déçu en amour, il élèvera 
neanmoins sa famille avec conscience et 
affection.
• MERCREDI, 25 OCTOBRE

1—Vous êtes trop brusque. 2—-On vous 
épie. H—Ne soyez pas rancunier. 4—On 
vi.us fuit confiance. 5—Faites du sport. 
«-Rencontre agréable. 7—Chassez ces 
idées folles. 8—Laissez votre fille se ma­
rier. 9—Joyeuse partie avec des ami». 10— 
l aites mieux votre travail. 11—Vous bu­
vez trop. 12—Voo enfanta ont besoin 
d être surveillés.

L’enfant né aujourd’brui sera doux et 
obéissant. S<* parents n’auront qu’à ne 
louer de lui jusqu’au jeair de son mariage. 
Subira diverses influences plus ou moins 
bonnes. Succès en affaires.
• JEUDI, 28 OCTOBRE

1 —On cherche à vous quitter. 2—Aidez 
davantage chez vous. 3—Vous êtes trop 
naïf. 4—Gardez les sécréta qu’on vous con­
fie. 6—Vous manquez de volonté. G—Ne 
soyez pas si ambitieux. 7—Mauvaise nou­
vel!*. 8—Votre coeur n'est paa fort. 9— 
Voua présumez de vos forces. 10—Faites 
votre travail jusqu’au bout. 11—Ne vous 
énervez paa. 12—Acharnez-vous à cette 
tâche.

L’enfant né aujourd’hui sera passionné 
par les livre». Il s’instruira presque tout 
seul et fera plus tard une belle carrière 
dans la politique. Energique et généreux.
• VENDREDI, 27 OCTOBRE

1—On a confiance en vous. 2—Soyez 
l>on pour eux. 3—-On veut forger votre 
signature. 4—Ne vous découragez pas. 6— 
Etudiez le caractère de cette femme. 6— 
Votre dernier achat était futile. 7— 
Rjis.surez vos parents. 8—Prenez un repas 
chez voua. 9—Un appel en pleine nuit. 
10—Surveillez vos enfants. 11—Ne voua 
î.nuvcz pius au moindre bruit. 12—Prenez 
In vie facilement.

L'enfant né aujourd'hui sera timide et 
sauvage. Il aimera la vie de« bois et ne 
cherchera pas à «’instruire. Rude, mais 
bon coeur. Excellent chasseur.
• SAMEDI, 28 OCTOBRE

1—Une invitation à la campagne. 2— 
Votre linge est en désordre. 3—Ne de­
mandez pas l'impossible. 4—'Faites la paix 
au bureau. 5—On vous aime. 6—Ne lais­
sez pas tout traîner. 7—Ne prêtez pas 
ci argent. 8—Bonne journée pour les af­
faires. 9—Modérez votre appétit. 10—Ne 
voua fâchez pas toujours. . 11—Une courte 
maladie. 12—Répondez vite. .

L’enfant né aujourd'hui sera intelligent, 
mais peu travailleur. Il comptera trop sur 
It© autres pour réussir. Jouira d’une assez 
belle fortune, mais qui diminuera rapide­
ment.
• DIMANCHE, 29 OCTOBRE

1—Evitez de nouvelles discussions. 2— 
Aidez cot ami. 3—Ce placement est ex­
cellent. 5—Une longue lettre d’un être 
cher. 6—Déception d’amour. 7—Soirée 
triste. 8—Ne voyagez paa cette semaine. 
9—Achetez cette maison. 10—Ne comptez 
lias sur von frères. 11—Reatez calme. 12— 
Piomenez-vous le eoir avant de vous 
coucher.

L’enfant né aujourd'hui aéra fort et très 
sportif. Il participera à des compétjtiona 
internationales. Franc et loyal, très bon 
camarade.
• LUNDI, S0 OCTOBRE

1—Renonces à la boisson. 2—Ailes voir

Les cauchemars
Plusieurs adultes et adolescents ont occasionneMement 

des cauchemars qui peuvent avoir des résultats assez bruyants 
pour réveiller le reste de la maisonnée. Ms peuvent cependant 
être réveillés eux-mêmes par une parole ou par leurs propres 
éclats de voix. De toute façon, ils peuvent d eux-mêmes, 
s'orienter de nouveau ou reprendre contact avec la réalité
et retrouver le sommeil. ®------------- ----------- --- :

sommeil. L’enfant a-t-il des crises 
de .peur ou des sautes d'humeur 
au cours de la journée ? S’amuse- 
t-11 normalement avec les enfants 
de son âge ? Est-il généralement 
heureux et satisfait de luLmôme 
pendant le jour ? i

Habituellement, l'enfant ayant 
souvent des cauchemars présent» 
d’autres symptômes de nervosité: 
tels que tics, contractions des mus­
cles de Ja figure, mâchonnement 
de crayon et état constant d» 
surexcitation.

Sachez d’abord si la cause des 
cauchemars est physique ou psy­
chique. Dans le premier cas. 
voyez un médecin. Dans le deuxiè­
me, tentez de découvrir la ou les 
véritables causes du déséquilibre 
émotif de l’enfant. Et voyez.' sans 
tarder ù éliminer cette source d» 
nervosité. Votre enfant aura en­
suite un sommeil réparateur, les 
cauchemars disparaîtront et sa 
personnalité se développera har­
monieusement.

Cependant, les bambins dont 
l’âge varie entre deux et six ans 
ne s’éveillent pas facilement lors­
qu’ils sont aux prises avec un 
cauchemar. Une fois “saisis”, Us 
peuvent se tranquilliser pendant 
un 'moment, mais le cauchemar 
peut revenir plusieurs fois au 
cours d’une heure.

Môme si vous vous rendez sur- 
le-champ au chevet d’un tel en­
fant, il sera peut-être difficile de 
le calmer et de le réconforter. 
Ses yeux seront grands ouverts 
et pourtant il ne sera pas éveillé 
et n’aura pas repris contact avec 
la réalité.

Votre seule présence et la dou­
ceur de vos paroles suffiront peut- 
être à le débarrasser de cette 
hypnose, mais il sera parfois né­
cessaire de le prendre dans vos 
bras et de le bercer ou de lui 
appliqüer une serviette humide sur 
les tempes et le front.

Ce sommeil agité peut être causé 
par îles désordres physiques sui 
vants: obstruction des voies na­
sales amenant une respiration dif­
ficile et haletante, maux d'oreilles, 
poussée de dentition, digestion 
difficile ou autres. Si votre en­
fant a des cauchemars assez sou­
vent, n’hésitez pas un moment, 
faites-le examiner par un méde­
cin, qui prescrira le remède né­
cessaire pour éliminer cette cause 
physique des cauchemars.

Si les cauchemars proviennent 
vraiment, d'une cause physique. Ms 
cesseront dès que le remède ^ura 
fait son effet. Eu ce cas, vous 
auriez tort de vous inquiéter pour 
ce malaise temporaire.

Plus souvent qu’autrement le 
cauchemar est émotif ou se l’atta­
che â un système nerveux surex­
cité. En ces cas. les nuits de ter­
reur sont préparées au cours de 
la journée.

La mère ferait bien de vérifier 
le programme quotidien de l’en­
fant et le genre d'expérience qu’il 
doit confronter régulièrement. Doit- 
il endurer des bruits excessifs 
auxquels il répond — éclats de 
voix, radio trop bruyante, discus­
sions et tensions entre les mem­
bres de la famille ? Môme les tout 
petits sont sensibles à la qualité 
de l’atmosphère familiale, à l'har­
monie ou à la discorde dans les 
relations des membres de la fa­
mille. Les parents et les frères et 
soeurs sont-ils heureux ?

La crainte de ne pas se sentir 
aimé autant qu’un frère ou une 
soeur peut causer l’agitation du

le dentuite. 3—Voua impatientez voa chefs. 
4—Voua rencontrerez un camarade de col­
lège. 5—Perte d’un aouvenir de famille. 
G—Ne courez paa Ica aventures. 7—Soyez 
forme dana vos» résolutions. 8—Une invi­
tation au cinâma. U—On attend votre vi­
site. 10—Mettez de l’ordre dans votre 
chambre. 11—Faites-voua respecter. 12— 
On cherche à voua nuire.

L'enfant né aujourd’hui n’aura pas 
beaucoup de santé et sera toujours à la 
charge d’un membre de sa famille. Sus­
ceptible et rancunier, on le tolérera à cause 
d’un héritage important.

“Vous aimerez:
GinfiER OLE 

UllSHIIIG WELL”

GARANTIS pour la VIE 
SUR TOUT RAPPORT

Empreintes prises à domicile 
sur demande 

par l'expert L. ALLAIRE
•

CONDITIONS FACILES 
DE PAIEMENT

Pour appolntement 
adressez-vous à

6528, rue ST-DENIS
Tél.: CA. 9572

J.-A. RACETTE

OPTICIEN D'ORDONNANCES

Pouï led,

FEMMES
DEPUIS DES GENERATIONS LES BONNES

NLULESROUCES
504 la boîte ou 3 pour $1.35

Cl» Chimique FRANCO Américaine Ltée, 1566 rue St-Denîi, Montréal.
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POURRAS TOUJOURS 
QUE TU AS ATTRAPÉ 

CE POISSON !

Hs sont plus sots i#un que l'outre.

ESSAYONSJE PARIE QU'IL N'Y A PAS 
UN SEUL POISSON DANS 

CE LAC !

JETONS NOTRE
LIGNE 

AILLEURS f

C'EST FAMEUX I /moi' 
UN POISSON 1 y (AUSSI IICI, VOIR I
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EN VOILÀ UN 

AUTRE !
ICI AUSSI ! 

QUEL ENDROIT :
AS-TU MARQUÉ ' J CERTAINEMENT ! 
L'ENDROIT OÙ /NOUS Y REVIENDRONS

NOUS DEVRIONS IDENTI 
FIER CET ENDROIT AFIN 

D'Y REVENIR À LA 
PROCHAINE PARTIE DE 

PÊCHE !

BIEN SOR! 
TOUT DE 

SUITE

MAGNIFIQUE! / <S—
NOUS AVONS f LA |haINE !
PRIS TANT DE
POISSONS ?
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TRIPLE SOT ! QUI TE DIT QUE \/^SAPRISTI C'EST VRAI I 
NOUS AURONS LA MÊME <V 11. C ESI VRAI .
CHALOUPE LA 
PROCHAINE FOIS?/^

COAAMENT AS 
TU MARQUÉ

J'AI FAIT UNE CROIX 
DANS LE FOND DE LA 

CHALOUPE !
D'AUTRES POURRONT LOUER 

LA CHALOUPE ET 
ATTRAPER TOUT 

LE POISSON !

L ENDROIT ? /J
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CHAPITRE I
Elle était apparue dans la vie 

de Hugh Ransom et ne semblait 
pas vouloir rester ignorée. La 
première fois il était malade. 
Après une course folle, elle était 
parvenue dans sa hutte de nipa 
et de bambou, dans la jungle 
tropicale de Nulanya.

Dangereusement malade, son 
corps agité par la fièvre, il se 
débattait dans un cauchemar de 
douleur et d’agonie. La douleur 
opprimait sa poitrine ; ses lè­
vres asséchées se fendillaient ; 
sa langue était épaisse et il ne 
pouvait plus avaler. Ses yeux 
étaient tuméfiés et il ne réali­
sait que par moments ce qui se 
passait autour de lui. Son souf­
fle était court et insuffisant.

A ce moment son cerveau et 
ses yeux étaient à peu près nor­
maux. Il réalisait qu’une de ces 
brusques et violentes tempêtes 
tropicales se préparait. A midi 
les cieux étaient sombres com­
me en pleine nuit. Le vent hur­
lait, emportant avec lui les gé­
missements de la nature et de la 
faune.

Et alors apparut dans le cadre 
de la porte cette étrange jeune 
fille.

Incrédule, il se frotta les yeux. 
Pourtant il se rendait à l’évi­
dence : cette apparition n’était 
pas due à la fièvre. Elle se tenait 
là, sans bouger, mince et très 
jolie.

Cette vision lui ramena des 
souvenirs qu’il avait cru dispa­
rus à jamais aux confins de sa 
mémoire. Ainsi il se rappelait 
certains jours où il avait offert 
des orchidées à des jeunes filles 
comme celle-là, alors que pré­
sentement il foulait ces mêmes 
fragiles fleurs de ses pieds et 
essayait de se convaincre de la 
réalité de l’apparition.

Dehors la foudre illuminait les 
ténèbres et le tonnerre claquait 
comme un fouet.

La violence de l’intempérie 
poussa la jeune fille au milieu 
de la pièce. Elle le fixa avec 
incrédulité.

“Je me suis égarée”, dit-elle. 
La douce chaleur de sa voix rap­
pelait celle d’un carillon. “Il y 
fi une tempête... j’ai aperçu 
votre maison__”

Il fit un effort pour sourire ; 
gomment pouvait-on appeler cet- 
♦e hutte une maison. Il prononça 
*vec peine :

— Alors, c’est cela un ange ?
Elle se mit à rire avec une 

certaine crainte.
—Non, pas tout à fait. Vous 

êtes malade ?
—La fièvre. Vous feriez mieux 

de partir ...
Le tonnerre roula et gronda 

*vec menace.
—La tempête... je ne peux 

partir.
Elle s’approcha. Il put mieux 

la voir. Elle était fraîche et pro­
pre dans sa robe blanche.

-—Ne vous faites-vous pas 
foigner par un médecin ?

—J’ai envoyé mon messager, 
mais le docteur ne viendra pas. 
H a des visiteurs à la ville ; il 
doit assister à une réception. 
Etes-vous venue en yacht ?

Elle fit signe que oui.
—Ne puis-je rien faire pour 

vous ?
Il tourna ses yeux vers l’ar­

moire.
— Thermomètre, soupira-t-il 

faiblement.
Elle l’apporta ; il l’appuya 

fous la langue. La jeune fille 
toucha son front ; sa main était 
fraîche. Elle la retira vivement, 
comme si elle s’était brûlée. 
Après une minute elle lut les 
*faultat«. Deux yeux malades la 
questionnèrent.

Traduit spécialement pour "Photo-Journal

La Vallée de la Peur
par Joseph Lewis Chadwick

Elle parut effrayée.
— Combien ?
— Cent cinq.
—Comment vous appelez- 

vous ?
—B e r n i c e , murmura-t-elle. 

Elle ajouta : Vous avez besoin 
de soins.

—La seringue. Le sérum dans 
la bouteille carrée.

Elle s'éloignit. H fit un effort 
pour rester lucide jusqu’à son 
retour. Il la vit remplir l’ai­
guille tel que prescrit sur l’éti­
quette. Puis elle lui offrit la 
seringue.

—Vous, souffia-t-il.
Elle hésita.

_ —Mais, mais, je n’ai jamais 
rien fait de pareil, protesta-t-elle.

—Il y a toujours une premiè­
re fois. Donnez-moi l’injecteur.

Leurs yeux se rencontrèrent. 
Un regard de malade, un re­
gard décidé. A la fin elle s’y
résigna. Il sentit la piqûre__
Puis tout devint noir.

Les heures suivantes furent 
un enfer. Par moments il re­
trouvait toute sa lucidité et réa­
lisait qu’il parlait, marmottait, 
déversant devant cette jolie in­
connue le secret que son coeur 
avait si jalousement gardé. II 
ne voulait pas parler, mais sa 
langue semblait avoir une vo­
lonté bien à elle. H criait et il a 
dû jurer.

Une fois il devint parfaite­
ment normal. Il vit la jeune fille 
repliée sur elle-même dans une 
attitude d’horreur, reculant d’ef­
froi devant sa voix et devant la 
violence de la tempête.

Le matin l’ouragan cessa. Sa 
fièvpe était disparue. Et la fille 
mystérieuse s’était enfuie.

Il la revit pour la deuxième 
fois lorsqu’il retourna au tra­
vail.

C’était sa première journée de 
travail après cette fièvre. Hugh 
était contremaître dans une en­
treprise de construction. Deux 
cents indigènes étaient sous ses 
ordres et il avait deux assistants 
de sa race.

Pendant que les autres plan­
taient des cocotiers, des hévéas 
ou des ananas, l’entreprise de 
Hugh, l’“Oriental American Oil 
Corporation”, explorait la jun­
gle de bambou à la recherche 
d’huile. Us travaillaient dans la 
région de Nulanya, à deux cents 
milles de Zamboanga. A cinq mil­
les, de l’autre côté de Nulanya, 
se trouvait la ville où résidaient 
les chefs de l'expédition. Ils 
avaient laissé Hugh en charge 
des _ travaux. Us savaient qu’ils 
avaient un contremaître en qui 
ils_ pouvaient avoir confiance. 
Grâce à Hugh, ils pouvaient res­
ter au loin sans salir leurs ha­
bits blancs.

Il était appuyé au tronc d’un 
palmier lorsque la jeune fille ap­
parut. Elle ne descendit pas de 
sa monture, mais demeura assi­
se sur sa selle, une créature fiè- 
re, jolie en pantalon d’équitation 
et en chemise masculine.

—Ainsi vous êtes guéri ? dit- 
elle de façon aussi arrogante 
que si elle s’était adressée à 
un indigène.

—Oui. Et je vous en suis re­
connaissant.

—Inutile de me remercier, re­
prit-elle. Son regard examinait 
ce costaud qui commençait à 
perdre l’émaciation due à sa ma­
ladie. Elle fixa longtemps cette 
figure dure et bronzée.

Cette inspection l’embarras­
sait ; il devinait ce qu’elle pen­
sait. Aussi demanda-t-il avec 
malaise :

—Je suppose que j’ai parlé 
pendant mon cauchemar ?

•—Oui, beaucoup.
—J’ai dit des choses étranges T

—Très étranges.
Il fronça les sourcils, et ne la 

regarda plus.
;—Mais, ajouta Bernice, d’une 

voix égale, ne craignez pas que 
je parle.

—Vous voulez dira ? com­
mença-t-il, son regard essayant 
de lire sur la figure fermée de 
la jeune fille.

Elle le regarda sans émotion. 
Sa voix était si faible qu’elle 
couvrait & peine le murmure des 
palmiers.

—Vous voulez dire que je ne 
dirai à personne que vous avez 
avoué avoir tué quelqu’un !”

Un frisson de terreur étouffa 
son coeur. Il devint soudaine­
ment faible. Elle ne lui laissa 
pas le temps d’expliquer ou de 
nier. Elle tourna sa monture et 
s’enfuit.

Il sut qui elle était par Lan­
caster, le surintendant qui venait 
visiter les travaux, tout en pré­
tendant travailler fort.

Elle s’appelait Bernice Hay­
den. Elle était venue sur le puis­
sant yacht de son père. Lacey 
Brice, gérant-général do l’Orien­
tal American Oil Conporation", 
était aussi sur cette embarca­
tion. La présence de ce Bric»

laissé leurs femmes indigènes et 
essayaient de monopoliser l’at­
tention de Bernice.

—Je suis étonné que vous 
m’ayez demandé de venir, dit-il 
en la tenant dans ses bras.

Elle lui sourit faiblement en 
le regardant. Il semblait com­
plètement rétabli à présent et 
toute sa virilité était apparente. 
Ce qu’elle répondît la lui fit dé­
tester et certaines idéea pas très 
recommandables hantèrent son 
cerveau,

—Je crois que je vous ai in­
vité parce que vous ne m’em­
bêtez pas. Et vous ne m’ennuyea 
pa, parce que je n’ai jamais con­
nu de meurtrier avant vous.

Lancaster avait interrompu

“Mais,” ajouta Bernice, d’une voix égale, “ne craignez 
Vas que je parle.”

expliquait bien la soudaine crise 
de travail du surintendant. Lan­
caster lui confia que Lacey Brice 
était amoureux de la jeune fille, 
ou du moins, des millions 
de son père. Selon Lancaster, 
Jeffrey Hayden était un homme 
d’affaires influent à Changhaï.

La pensée de Bernice Hayden 
commença à hanter l’esprit de 
Hugh. Elle n’occupait pas conti­
nuellement sa pensée, car il 
avait aussi son travail.

Mais la figure tranquille de 
la jeune fille parut de plus en 
plus souvent dans son imagina­
tion : le désir devint un besoin, 
et pourtant il savait définiti­
vement qu’il n’était pas amoureux 
d’elle.

Il la revit, mais ne put lui 
parler. Elle chevaucha près de 
lui, mais ne s’arrêta pas, lui fai­
sant seulement un signe de la 
main. Il la suivit des yeux jus­
qu’à ce qu’elle fût disparue der­
rière les buissons.

La quatrième fois, il la ren­
contra à nne danse donnée sur 
le pont du yacht. Il n’y serait pas 
allé, pour plusieurs raisons. 
D’abord il n’était qu’un contre­
maître en construction, donc 
inacceptable dans cette société. 
De plus un homme était arrivé 
ce jour-là et Hugh aie désirait 
pas le rencontrer. Mais Lancas­
ter, le surintendant lui avait dit t 
“Mlle Hayden m’a dit de t’invi­
ter. Elle te fait dira de venir 
sans faute.”

Alors il y était allé. Et il avait 
dansé avec elle, au clair de la 
lune, volant des danses aux gêna 
de la plantation, qui avaient dé­

leur danse et Hugh lui en était 
reconnaissant. Il sentait la hai­
ne monter en lui.

Il s’approcha du bord du 
yacht, alluma une cigarette et 
fixa la mer.

H la détestait, non pas tant 
parce qu’elle avait découvert 
son secret, mais parce qu’elle 
s’en servait pour le blesser et 
s’amuser à ses dépens. Il en 
avait déjà connu de son genre, 
de ce type de femme cynique, 
gâtée par l’argent et dont tou­
tes les remarques sont amères. 
L’ennui les fait tenter n’impor­
te quoi pour une sensation.

U pensa qu’un rafraîchisse­
ment lui ferait du bien et lui 
permettrait d’oublier cette fem­
me. Il s’approcha-du bar.

Son père était là, un homme 
de belle apparence, dans la cin­
quantaine, aux cheveux grison­
nants et au regard froid. On 
sentait sa puissance, sa force, 
qui expliquaient bien ses succès. 
Mais sa figure aux traits fins 
laissait paraître une trace de 
faiblesse qu’il ne pouvait cacher.

Trois hommes étaiènt avec 
Jeffrey Hayden. Un employé des 
plantations, un ingénieur de la 
compagnie et Lacey Brice, jeu­
ne et attrayant. Ils avaient tous 
un verre à la main et Brice di- 
aait :

—M."Hayden, votre fille sem­
ble prendre intérêt à notre con­
tremaître, Hugh Ransom.

Jeffrey Hayden laissa échap- 
er un rire formidable d’homme 
'affaires.
—Oh I Ransom. Quoi ? il ne 

pourrait pas payer les bas de

soie de ma fille avec • le salaire 
qu’il gagne !

. Tous s’esclaffèrent à cette re­
marque. Alors Hayden vit Hugh 
dans l’encoignure de la porte. 
Les riras se figèrent. Quatre 
paires d’yeux fixèrent Hugh d’un 
air coupable et gêné.

Hugh resta là un moment, le 
front plissé, les yeux petits. Puis 
il s'éloigna ‘ et revint au rivage 
dans la chaloupe du yacht. Il y 
avait en lui de l’amertume et 
une dureté d’acier lorsqu’il re­
tourna à la vieille bâtisse qu’ou 
appelait flatteusement l’hôtel. 
Et cette amertume et cette du­
reté lui firent changer l’orien­
tation de Sa vie,

Il rentra à l’hôtel. L’homme 
qu’il ne désirait pas voir était 
là. L’homme devait être deux 
fois plus âgé que Hugh, maigre, 
dur, sinistre et bruni comme de 
l’ébène. Sa figure avait été du­
rement sculptée par la vie. Il 
était assis, mordillant sa pipe. 
Et cet homme que Ransom évi­
tait depuis quatre ans le salua 
et lui dit d’un ton calme :

—Allô Hugh ! Je suis venu à 
ta poursuite.

—Allô Dunstan ! Je savais 
que tu viendrais.

Hugh approcha une chaise et 
s’assit face à Jim Dunstan. Il 
alluma une cigarette et pendant 
quelque temps personne ne par­
la. Puis Hügli -dit d’une voix 
égale :

—Dunstan, je veux que tu me 
prêtes $5,000.

—Pourquoi ?
—;I1 y a de l’huile sur une île 

située à quarante milles d’ici. 
Assez pour prendre un homme 
riche. J’ai besoin d’argent pour 
l’installation.

—Tu n’es pas fait pour -l’hui­
le. Et pourquoi ce soudain désir 
d’être riche ?

—J'ai besoin de beaucoup 
d’argent, et en peu de temps.

—Pourquoi ? demanda à nou­
veau l’homme à la figure d’ébè­
ne.

La voix do Hugh était morne, 
niais ses yeux étaient remplis 
d’enthousiasme et d’espoir.

—Il y a une fille, dit-il.
~-Une fille ? Et tu as besoin 

d’une fortune ? Bougre, l’ami, 
faut-il que tu l’achètes ?

—C’est un peu cela, répondit 
Hugh sobrement.

Jim Dunstan fit voir sa sur­
prise en écarquillant les yeux. 
U trancha d’un ton décidé :

—Je ne peux pas prêter d’ar­
gent à un fou.

Un silence lourd enveloppa la 
hall de Thôtel pendant une gros­
se minute.^ Le propriétaire était 
à se rafraîchir à l’intérieur ; au­
cun client n’était en vue. Au 
loin, 3a nier rugissait pendant 
que les rires et la musique éma­
naient du yacht.

Hugh alluma une seconde ci­
garette pendant que l’homme 
assis dans la chaise d’en face 
mordait sa pipe sans dire un 
mot.

L’amertume remplissait enco­
re le coeur de Hugh. Il pouvait 
encore entendre la voix de Ber­
nice : “Je n’ai jamais connu de 
meurtrier avant vous.”

Et ce Jeffrey Hayden, si plein 
de lui-même et de sa fortune, di­
sant aux autres, sur le pont du 
yacht, que lui, Hugh Ransom, 
n’était pas assez riche pour 
épouser sa fille.

Puis Hugh parla :
—Jim, je suis sérieux. Je n’at 

jamais été aussi sérieux de m« 
vie.

Jim Dunstan approuva :
—Je sais Hugh, marmotta-t- 

il, tu as besoin d’une fortune 
pour gagner la fille que te 
aimes, n’est-ce pas ?
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—J<3 ne l'aime pas, répondit 
HuR-h sans émotion.

Les petits yeux du vieil hom­
me s’écarquillèrent de nouveau.

—Je t’écoute, Hugh.
-—Jim, t’est-il, déjà arrivé do 

voir quelque chose de si mer­
veilleux que tu veuilles le pos­
séder en entier, de tout ton 
être ?

—Peut-être ...
—Co-mme par exemple une 

belle peinture, Jim..., ou un 
morceau de rare porcelaine chi­
noise. Quelque chose de fragile, 
de fier, quelque chose d’une 
beauté si rare que tu sais qu’il 
n’existe rien d’aussi attrayant 
au monde. Tu sais qu’il faut que 
tu l'aies, le possèdes, qu’il soit 
bien à toi. Parce que tu en es 
enivré.

—Et aussi parce que c’est en 
dehors de ta portée, ajouta Jim. 
Puis une fois que tu as commen- 
çé à combattre pour l’obtenir, tu 
réalises que tu n’y tiens pas tel­
lement après, tout, que la joie 
de le posséder est vide. Oui, je 
sais.

Hugh nia par un mouvement 
de tête.

—11 y a de la fierté à gagner 
quelque chose qui semble hors 
de sa portée.

—Et tu n’aimes pas cette fil­
le ?

—Non... définitivement non. 
Mais il faut que je l’aie, Jim. 
Et je vais l’avoir ! Mais il reste 
peu de temps. Elle ne sera pas 
libre pour toujours. Voilà pour­
quoi il faut que tu me prêtes cet 
argent.

—Ecoute-moi bien, Hugh. Ce­
la fait quatre ans que je te 
cherche partout. Je t’ai enfin re­
trouvé et je te ramène avec moi. 
Il faut que tu reviennes faire 
face à ton ancienne vie.

—Jamais, reprit Hugh. ■ Je 
suis décidé à faire fortune avec 
cette huile. Et même sans ar­
gent. Je prends le prochain ba­
teau vers le sud.

—Non Hugh. Tu vas venir 
avec moi, trancha Jim, d’un ton 
décidé.

Le navire mai'chand Lanyoua 
Maid n’arriverait pas au poxn; 
avant un mois. Entre temps 
Hugh devrait attendre et se 
ronger ’d’impatience. Il analy­
sait des échantillons de l’eau 
puisée la veille. Bennice arriva 
au camp avec Lacey Brice.

Laeey, un grand type d’athlè­
te, s’approcha de Hugh. 11 était 
bronzé, noir, de très bonne ap­
parence. Ses yeux étaient vifs, 
intelligents. Lacey était défini­
tivement un homme de bureau 
et non un homme de chantier.

—A-t-on trouvé de l’huile ? 
demanda-t-il poliment.

—Ces échantillons d’eau sem­
blent bons, répondit Hugh.

—Etes-vous certain que vous 
pouvez reconnaître un gisement 
d’huile ?

Hugh le regarda avec aigreur.
—Ici je ne suis qu’en charge 

de la construction. Je ne suis pas 
payé pour trouver de l’huile.

—Vous êtes payé pour être 
poli avec les représentants de 
la compagnie, reprit Lacey, d’un 
ton cassant. Et n’oubliez pas que 
je suis gérant général. -

—Vous ne me donnerez cer­
tes pas l’occasion de l’oublier, 
reprit Hugh, d’un ton égal.

Lacey éperonna sa monture 
et s’éloigna vers la tente du 
surintendant. Bernice était des­
cendue et regardait un groupe 
d’indigènes qui installaient un 
ipiipe-line. Elle s’approcha len­
tement de Hugh. Elle avait un 
petit rire amusé et moqueur au 
bord des lèvres.

—Vous vous êtes ennuyé à la 
danse d’hier soir, dit-elle calme­
ment.

—J’avais certaines choses à 
faire sur la rive, répondit-il sans 
la regarder.

-—Vous avez des affaires ? 
Vous ? Son ton de voix était 
blessant.

Il ignora les mots et le ton 
qu’elle avait pris. Il reprit d’un 
ton brusque et cassant :

—Et-ce que vous et Lacey 
êtes fiancées ?

—Pas encore. Pourquoi me 
demandez-vous cela ? Elle le re­
gardait avec intérêt.

—J’ai entendu des. potins se­
lon lesquels Lacey serait amou­
reux de vous.

—Pas possible ! Comme c’est 
intéressant. Y auriez-vous ob­
jection, Hugh ?

—Et puis si j’en avais 7 re­
prit-il avec défi.

— Peut-être que j’aimerais 
cela, dit-elle légèrement. Vous 
nous avez quittés hier soir à 
cause de ce que je vous al dit, 
n’est-ce pas ?

—Un peu pour cela.
Elle le regarda de haut en bas, 

avec douceur et avec un soup­
çon d’admiration. Elle dit avec 
malice.

—Je croyais que vous étiez' 
un dur à cuire.

—Je le suis, reprit Hugh avec 
fermeté. Très dur, et je vous 
conseillerais de ne pas trop 
jouer avec moi.

Elle frappa une pousse da 
bambou avec lé manche de son 
fouet.

Sans le regarder elle lui 
avoua :

-—Vous savez, par moment je 
ne vous déteste pas.

—Un jour viendra où vous 
m’aimerez pour toujours.

Elle le dévisagea.
—Alors ! Quelle maîtrise ! 

Est-ce un défi ? dit-elle avec dé­
rision.

longtemps encore, pendant. une 
fièvre, j’ai laissé sortir le se­
cret devant Bernice Hayden. 
Chaque horrible détail... Je ne 
puis oublier.

—-Bernice Hayden ? La jeune 
fille dont tu es amoureux ?

Hugh fit signe que oui.
—Elle sait que je suis coupa­

ble dans cette affaire qui arriva 
U y a quatre ans.

Jim secoua la tête tristement.
—Je ne peux pas voir ce que 

tu veux dire, Hugh. Si elle le 
sait, elle ne l’oubliera jamais. 
Tu ne peux pas t’attendre à 
trouver le bonheur avec elle.

—Peut-être que non. Mais ac­
tuellement il semble que c’est 
possible. Jim, ma vie semble 
séparée en compartiments. Il y 
avait la première partie, qui

’Tu n’es pas un magicien et tu ne peux faire de miracles,
Jim.”

—Simplement une promesse, 
reprit-il avec un faible sourire.

Bernice le fixa longuement et 
s'apprêta à partir. Il toucha son 
bras un moment, comme pour 
l’arrêter.

—Ne vous jetez pas trop vite 
dans un mariage avec Lacey 
Brice, conseilla-t-il.

—Ah ! c’est un peu fort ! Des 
conseils aux amoureux, par un- 
contremaître en construction ! 
s’exclama-t-elle avec un mélan­
ge de dignité et de fureur.

Elle s’éloigna laissant Hugh 
seul. Il -la regarda et admira sa 
grâce et sa beauté.

Jim Dunstan vint au camp 
après la sieste. H flânait tout en 
étudiant les travaux de forage. 
11 trouva finalement Hugh près 
du nouveau pipe-line. Il esquis­
sa un faible sourire, fit un 
geste avec la main qui tenait 
son éternelle .pipe.

—Je vois Hugh que tu es tou­
jours un meneur d’hommes.

—C'est à peu près la seule 
chose que je n’ai pas perdue, ré­
pondit Hugh.

—Les hommes qui peuvent 
faire travailler ces indigènes sont 
rares.

—11 s’agit de savoir comment 
s’y prendre.

—Combien d’hommes as-tu 
dans ce groupe ? Deux cents ? 
Tu perds ton temps. Tu devrais 
commander à deux mille hom­
mes.

—Tout cela est du passé, re­
prit Hugh, d’un air mome.

Jim Dunstan secoua la tête.
-—Non, dit-il sèchement. Je 

suis venu pour te ramener. Je 
veux t’aider à te retrouver.

—Tu n’es pas un magicien 
et tu n’es pas capable de faire 
des miracles, Jim.

—Je Comprends les hommes. 
Je te comprends.

—Qu’est-ce que tu connais de 
moi ?

—Je sais que tu laisses le 
passé te paralyser. Tu te caches 
ici dans un travail de deuxième 
ordre, tu as peur de toi-même.

—Je n’ai pas confiance en 
moi." Tu sais ce qui est arrivé.

—Cela fait quatre ans.
—Mais il me semble que 

c’est arrivé il y a quatre miqu- 
tes. Je ne peux m'empêcher d’y 
penser, d’y rêver. Il n’y a pas

m’a mené, à — à ce qui est ar­
rivé. La deuxième a été à partir 
de cela, jusqu’à — maintenant. 
Jusqu’à ma rencontre avec Ber­
nice Hayden. La ti-oisième partie 
commence... à cette rencon­
tre... et se continue...-

—Tu es sur le bon chemin, 
mais il faut que tu fasses la 
paix avec ta conscience avant 
tout.

—C’est impossible, reprit 
Hugh sans émotion.

—Cela le sera si tu veux ve­
nir avec moi, dit Jim avec con­
viction. Voilà ce que je te pro­
pose. Oublie cette folle aven­
ture à la recherche d’huile. Ce 
n’est pas une bonne affaire ... 
trop de risques ...

Viens avec moi. Travaille pour 
moi pendant un an. Je te don­
nerai $5,000 à la fin de l’année. 
Après, si tu veux encore cette 
fille, tu pourras retourner aux 
puits d’huile bien installés.

—Je cours à ma ruine, Jim. 
Tu ne peux pas me changer. 
Personne sur terre ne le peut.

—Il est malheureux que cette 
fille t’aie eu, commenta Jim. Tu 
réalises que si tu m’avais con­
vaincu du bon sens de ta déci­
sion, je t’aurais prêté l’argent 
avec plaisir.

—Je comprends Jim.
Peu de temps après vint un 

jour de célébration ipour les abo­
rigènes, et les travailleurs re­
tournèrent à leurs villages. Le 
camp fut fei-mé, sauf pour le 
travail de recherches où l’on se 
sert de foreuses automatiques. 
Les blancs étaient tous partis 
au village et Hugh était penché 
depuis quelques heures sur des 
spécimens de schistes bitumi­
neux venant des îles du sud. Il 
était convaincu qu’il s’y trouvait 
de l’huile.

Son plan était bien simple. Il 
ferait des travaux de sondage 
et de forage et, s’il trouvait de 
l’huile, il vendi-ait ses droits à 
une grosse entreprise comme 
“Oriental American”. Avec ses 
profits il ferait des recherches 
plus loin. Il avait appris plu­
sieurs choses, de connaisseurs ; 
il savait maintenant comment 
découvrir les gisement» d’huile. 
Avec un peu de chance £1 pour­
rait acquérir une petite fortune

dans un an. Assez pour se lan­
cer sur une grande échelle.

Le seul obstacle était son 
manque d’argent. 11 avait besoin 
d’outillage. 11 lui fallait au moins 
une douzaine de foreuses ...

il quitta sa maison et mar­
cha tristement sur la grève. 11 
songeait qu’autrefois il aurait 
pu emprunter d’une douzaine de 
riches entrepreneurs. Mais tout 
cela n’était plus. La vie s’était 
bien avilie pour lui. Il ne pou­
vait pas demander de services 
à des hommes qui se souvien­
draient de ce qu’il avait fait.

Il marchait dans la direction 
de la ville, mais il n’avait pas 
l’intention de s’y rendre. Il grim­
pa sur un roc de corail d’où il 
vit le yacht des Hayden se ba­
lançant sur l’eau bleue cristalli­
ne.

Puis sa vue fut attirée par 
une silhouette sur la grève. Son 
coeur sursauta. 11 avait reconnu 
Bernice.

Il marcha lentement à sa ren­
contre. Elle l’avait aperçu et lui 
avait fait signe de la main. Elle 
se mit à marcher plus rapide­
ment.

Lorsqu’ils se rencontrèrent elle 
respirait péniblement. Ses joues 
étaient rouges de l’effort qu’elle 
avait fait. Il l’attira à l’ombre 
d’un arbre tout- près du buisson.

Elle se laissa tomber sur le 
tronc d’un arbre mort, riant un 
peu nerveusement.

—Du sable dans mes souliers, 
des piqûres de maringouins sur 
les bras, des échelles dans mes 
bas, éoiuméra-t-elle. Danger d’un 
coup de soleil. C’est un fort prix 
à payer pour voir un homme.

—Qui étiez-vous pour ren­
contrer ?

—Vous, répondit-elle d’une 
voix égale.

—Vous n’auriez pas marché 
cinq milles pour me voir ?

—Je commençais à avoir l’im­
pression que c’était cinquante 
milles.

Il était^ là, debout devant elle, 
solide, bronzé.

—Vous ne veniez pas pour me 
voir ? demanda-t-il à nouveau 
sceptique.

—Ne me croyez-vous pas ?

reprit-elle, son doux regard po­
sé calmement sur lui.

11 la regardait fixement, en 
sourcillant, incrédule et pour­
tant plein d'espoir.

—Oui, je vous crois. Mais ... 
pourquoi voulez-vous me voir ?

—Hugh !
Sa voix n’était qu’un faillie 

murmure. Elle se leva et s’avan­
ça tout près de lui. Ses yeux 
bleus étaient doux comme un 
ciel de minuit.

—Hugh, regarde-moi...
11 obéit. Ses mains se cris­

paient ; sa gorge était sèche ; il 
avalait avec peine.

-—Est-ce que tu vois pourquoi 
maintenant ? murmura Bernice.

Il ne savait pas pourquoi qu’il 
ne voulait pas sc donner la 
chance de le savoir, il refusait 
la réalité. H sut seulement (pie 
soudain elle était dans ses liras 
puissants et qu’il l’embrassait 
Sa pulsation battait à tout rom­
pre et il sentait une palpita­
tion dans ses tempes.

Puis il essaya de se convain­
cre qu’il y avait quelque chose 
de faux dans cette situation. 
Ses yeux étaient honnêtes, mais 
ses lèvres ne pouvaient l’être. 
Douces et avides près des sien­
nes, il savait qu’elles mentaient. 
Ceci n’était pour elle qu’un di­
vertissement, une sensation 
pour éloigner son ennui. C’était 
son genre __

Et malgré qu’il tentait de se 
le prouver, il savait tout de mê­
me que c’était sa chance. Elle 
était venue à lui. Elle était dans 
ses bras. Il réalisait qu’il n’avait 
qu’à prononcer une parole pour 
qu’elle soit sienne pour toujours.

Mais d’un geste brusque et 
sauvage il la prit par les bras et 
l’éloigna de lui. Un mur aussi 
infranchissable qu’une barrière 
semblait s’élever entre eux jus­
qu’au ciel tropical.

(à suivre)
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VOICI UN GARDE ' 

DEVLIN, TU..
JE VAIS JETER UN 
COUP D'OEIt SUR 
DEVLIN !
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AUX QUARTffiRS-GÉNÉRAVX DE IA POLICE...
--------------------------------g-r-!...- ~ : •’• 'g”" r . . ■ % UNE PLUME ET DU PAPIER, MIKE !

LE JEUNE HOMME DÉSIRE SE FAIRE 
ÉCRIVAIN !

QUE FAIRE? QUE 
FAIRE ? LAISSEZ-MOI EN PAIX l 

JE VAIS

af

NON, J'EN Al ASSEZ ! 
ALLONS NOUS PROMENER, POUR 

CHANGER L'AIR UN PEU !

JE CROIS QUE SON HISTOIRE 
SERA LUE AVEC GRAND INTÉRÊT 

PAR RED DEVLIN !
JE NE PEUX PAS 
DORMIR ... ATTEN­
DRE ... ATTENDRE ! .
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OU VAS-Tli ] NULLE PART !MARLA? -^ONDU'RE REPOSE 
• -^S MES NERFS l

MAIS C'EST LA 

PRISON, MARLA ?
EN EFFET I MAIS IL S'Y 

PASSE QUELQUE
ON ESSAIE DE 

S'ÉVADER 1

D'ANORMAL I
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COLONEL 'K0UM6L
WOUWM WOLFRAM

PRUSSIA BRUNO nthère . SARAP
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LE PAPA 
DE

PIERRETTE
HAÏ TU CROYAIS 

QUE JE NE 
TE VOYAIS PAS 

FAIRE
ü,

^ ELLE SAVONNAIT MES FENÊTRES t 
JE L'AI PRISE SUR LE FAIT l

TOUCHEZ 
MONm! AU SECOURS!mi iE^ SAUVE

Pr^v

U'U 1
IEDUR, COMMENT PEUX-TU 
AUSSI BIEN PORTER TON 
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Dans le laboratoire secret d’une île canadienne, des 
savants ont préparé un vaccin contre la peste bovine

a, pendant la

Il n'y a pas que les militaires, 
fantassins, marins et aviateurs, 
qui soient seuls responsables de 
la victoire finale, dans une guer­
re. Nombre de civils et de ceux 
qui font le moins parler d’eux 
participent activement il cette 
victoire. Parmi ces gens, un 
savant canadien 
dernière guerre, 
rendu de tels 
services qu’on a 
jugé lion de con­
sacrer par une 
décoration la re- 
connaissancequi 
lui est due.

En 1947. en 
effet, au cours 
d'une cérémonie 
tenue au dépar­
tement de la 
Guerre à Wash­
ington, le minis­
tre remit la “Médaille de la Li­
berté” à l'un des plus distingués 
vétérinaires du Canada, le Dr 
Mitchell. Mais, à cette époque, 
seuls les intimes du docteur eu­
rent connaissance de cette dis­
tinction.

A la médaille était jointe la 
citation suivante:

Le Dr Mitchell

"Le docteur C.-A. Mitchell, pa­
thologiste du gouvernement, de 
l’Ins.titut des recherches sur les 
maladies des animaux, départe­
ment de l’Agriculture, à Hull, 
Québec, Canada, a rendu des ser­
vices signalés et exceptionnelle­
ment méritoires comme membre 
canadien de la commission con­
jointe cauado-américaine, de juin 
1942 à février 1946. Le Dr Mit­
chell a fait preuve d’une habileté 
supérieure comme administrateur 
et d’un haut degré de connaissan­
ces comme savant et cela d’une 
façon particulièrement méritoire 
et remarquable, au profit du pro­
grès. de l’effort de guerre des 
Nations-Unies.”

Maintenant, le Dr Mitchell, qui 
est pathologiste du gouvernement 
et chef de l’Institut des recher­
ches sur les maladies des ani­

maux semble avoir presque oublié 
son travail de guerre et n’aime 
pas en parler. Mais il s’occupe 
de réunir les informations prove­
nant de sources extrêmement va­
riées. Et il est intéressant de 
rappeler quelle fut son oeuvre 
pendant la guerre.

Si le Dr Mitchell ne fut pas un 
combattant, il participa à la vic­
toire par son travail. Les culti­
vateurs canadiens connaissent 
bien plusieurs maladies sérieuses 
qui s’attaquent aux animaux et 
qui, si on les laissait se répandre, 
pourraient ruiner toute notre in­
dustrie agricole. Qu’il nous suf­
fise de citer la fièvre aphteuse, 
la dourine des chevaux, dont tout 
le monde connaît les ravages. 
Mais grâce à nos lois destinées 
à protéger la santé de nos bes­
tiaux contre ces graves maladies, 
nous avons pu y soustraire nos 
animaux.

Mais dans d'autres régions la 
protection contre les maladies des 
animaux n’a pas été aussi bien 
organisée. C'est ainsi que la 
peste bovine, une des maladies 
les plus mortelles, fait chaque 
année pour plus de deux millions 
de victimes parmi les bestiaux 
d’Afrique, d'Asie et d'Extrême- 
Orient. Elle fait périr non seu­
lement les animaux destinés à la 
boucherie, mais encore ceux qui 
sont utilisés pour le travail de 
ferme, ce qui est et de beaucoup, 
plus grave.

Au début de la guerre l’on sus­
pectait l’ennemi. Allemands et 
Japonais, de se préparer â la 
guerre bactériologique, c’esl-à-, 
dire à répandre des microbes 
pathologiques parmi les foules 
pour les décimer et réduire leur 
capacité militaire. Or, en diver­
ses régions le haut commande­
ment avait établi des groupes de 
savants chargés d'étudier les pos­
sibilités de telles attaques et les 
moyens de les combattre.
*Même à cette époque (1941-42), 
au Siam, en Malaisie, les boeufs 
domestiques que les indigènes

emploient pour la culture de leurs 
aliments essentiels, notamment 
du riz, mouraient â un rythme 
inquiétant parce qu’à cause des 
nécessités de la guerre il était 
impossible d’obtenir les quantités 
de vaccin nécessaires à la pro­
tection des bestiaux contre la 
peste bovine.

On décida alors de mettre à 
l’épreuve le procédé, relative­
ment nouveau alors, consistant à 
cultiver le virus’dans des oeufs 
en voie d'incubation, dans une 
région quelconque de l’Amérique 
du Nord. On s'adressa au Canada 
qui offrit les services du Dr 
Mitchell et de ses assistants et 
l’on trouva un excellent empla­
cement pour ces travaux #dans 
une île du Saint-Laurent, l'ile 
Grosse.

Et pendant quatre ans une 
demi-douzaine de savants cana­
diens et américains de grande 
réputation spécialisés en patho­
logie animale travaillèrent dans 
le secret et avec la plus grande 
rapidité au perfectionnement

d'une méthode de production ra­
pide et économique du vaccin 
contre la .peste bovine. Lorsque 
la guerre prit fin, ces vaccins 
étaient en fait mis à la portée 
de presque toutes les régions 
tropicales du monde.

Comprenant combien la peste 
bovine affecte gravement la si­
tuation des approvisionnements 
de vivres du inonde entier, l’Or­
ganisation des vivres et de l'agri­
culture des Nations-Unies a lancé 
une campagne internationale pour 
la faire disparaître. Des équipes 
d’experts de l’organisation met­
tent maintenant à la disposition 
des pays - affectés par la peste 
bovine les dernières techniques 
de production des vaccins. Ces 
experts enseignent aux indigènes 
spécialisés les techniques de pro­
duction des vaccins mais, en mi­
tre, ils les aident et les conseillent 
sur les méthodes les meilleures 
et les plus simples à employer 
pour en faire usage en pratique.

Nous donnons ici des photo­
graphies prises en Thailand (le

Siam) mais, dans maints autres 
pays des scènes semblables se 
déroulent, en Chine, par exem­
ple, et en Dirmanie. En Ethiopie, 
d'autre part, la production du 
bétail de boucherie peut être fa­
cilement portée à un haut degré 
et alimenter l'exportation, mais 
la présence de -la peste bovine y 
fait obstacle. Mais les vaccins 
réduisent progressivement les ra­
vages de la maladie et celle-ci 
recule devant les mesures pré­
ventives si bien- que bientôt les 
Ethiopiens pourront exporter de 
la viande de boucherie.

Les Canadiens peuvent être 
justement fiers du travail accom- 
p!i par le Dr Mitchell et ses 
collègues pendant la guerre et, 
depuis la guerre pour la lutte 
contre la maladie dans le monde 
entier. Grâce à eux un monde 
affamé pourra se mieux et plus 
abondamment nourrir.

En haut: Un écoulement de 
l'oeil, symptôme de la peste 
bovine. A gauche: Une mis­
sion des N.-U. donne des 
conseils à des techniciens 

siamois. ■
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En haut à gauche: On injecte le vaccin contre la peste bovine à des lapins bas, à gauche: Des cultivateurs siamois amènent à un poste vétérinaire de 
ce qui atténue sa virulence. Au centre: Un technicien siamois applique la Thailand les bestiaux qu'ils veulent soumettre à la vaccination c^nt^e la 
méthode mise au point par des savants canadiens et oméricains, au Cana- peste bovine. Des spécialistes siamois injectent les animaux parqués à cet 
da, et consistant à cultiver le vaccin dans des oeufs. A droite: Un vétépi- effet. A droite: Les boeyfs siamois garantis contre les ravages de la peste 
noire siamois injecte un boeuf avec le vaccin contre la peste bovine. En Travaillent dans une riziere.
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Avant de revêtir leurs "travestis", ces fillettes jettent un dernier coup 
droeil aux préparatifs du goûter précédant leur randonnée "mystérieuse"
• Gâteau "la sorcière"

,î oeufs,
Yi de c. à thé de crème de 

tartre,
1 tasse de sucre granulé,

£ c. à thé d’écorce d’oranges 
râpée,

% de tasse de jus d’oranges, 
1 'A tasse de farine tamisée,

1 Yi c. à thé de pondre à pâte, 
Yt de c. à thé de sel.

Séparez les blancs d'oeufs 
des jaunes, puis battez les 
blancs avec la crème de tartre, 
jusqu’à ce qu’ils soient bien, 
fermes. Ajoutez ensuite les 
jaunes, un à un, et battez bien, 
après chaque addition. Ajou­
tez le sucre graduellement, 
battant toujours afin de bien 
amalgamer le tout, puis jetez 
en pluie l’écorce d’oranges râ­
pée finement, et ajoutez la 
jus d’oranges.

Incorporez la farine préala­
blement tamisée avec la pou­
dre à pâte et le sel, puis bat­
tez le mélange avec soin.^ Met­
tez dans deux moules à gâ­
teaux bien beurrés, et faites 
cuire dans un four modéré­
ment chaud, (325 d.F.) envi­
ron, 18 à 20 minutes, ou jus­
qu’à ce que ce soit bien à point. 
Laissez ensuite refroidir par­
faitement, pute étendez uno 
garniture de crème à l’orange 
entre les deux parties, et ^re­
couvrez le dessus et les côtés 
d’un riche glaçage à l’orange. 
Kecouvrez immédiatement les 
côtés du gâteau de noix de co­
co finement râpée, mais lais­
sez le dessus libre afin d’y 
déposer une figurine repré­
sentant une “vieille sorcière" 
que vous pourrez facilement 
confectionner avec du papier 
crêpé noir, ou vous la procu­
rer dans un magasin, ou l’on 
vend ces fantaisies.

Si vous le préférez vous 
pouvez à la place d’un gla­
çage, recouvrir le gâteau de 
crème fouettée et saupoudrer 
d’écorce d’oranges râpée, ou 
encore garnir de quartiers 
d’oranges.

Punch "petits lutins"
Le jus de 6 citrons,

£ grosses boutcillçs de 
ginger-ale,

1 demi-tasse d’alcool,
1 Y» tasse de sucre.

Le jus de trois oranges,
6 tasses d’eau.

Pressez et coulez le jus des 
fruits, puis mélangez-les avec 
l’eau dans laquelle vous aurez 
fait diluer le sucre. Mélangez 
bien jusqu’à ce que le sucre 
soit parfaitement fondu. Au 
moment de servir, ajoutez lo 
ginger ale et l’alcool, mettez 
dans un bol à punch, puis dé­
posez dans le réfrigérateur 
jusqu’au moment de servir. 
Prenez alors une moitié de 
citrouille après avoir enlevé 
l’intérieur entièrement, faites 
de petites figures de lutins sur 
les côtés et déposez le bol de 
punch dans la moitié de ci­
trouille.

Si vous servez ce punch aux 
enfants, supprimez l’alcool.

£ Pâte aux huîtres
b c. à soupe de beurre,

1 Yi tasse de lait,
% de chopine d’huîtres,

Jaunes d'oeufs cuits durs, 
finement râpés,

4 c. A soupe de farine à pain,
% tasse de crème douce, 
Sel et poivre au goût, 
Persil finement haché.

Faites chauffer le beurre, 
puis ajoutez la farine en bras- 
sant bien. Ajoutez ensuite le 
lait et la crème préalablement 
chauffés. Passez les huîtres 
au tamis afin d’enlever l’eau, 
puis laissezJee cuire jusqu’à 
ce qu’ils commencent à fes­
tonner. Ajoutez le persil fine­
ment haché.

Déposez cette sauce dans de» 
croûtes de pâte feuilletée. 
Individuelles (celles que l’on 
achète chez les pâtissiers.) 
Saupoudrez le dessus de cha­
que .pâté, de jaune d’oeuf râpé, 
et servez chauds.
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L’IIalloive’en offre une occasion magnifique aux fillettes de faire leurs premiers essais dans la 
manière de recevoir, et la maman sera heureuse de faire plaisir à ses petites et de les initier à 
leur futur rôle de maîtresse de maison en leur permettant de réunir ce jour-là, lettrs compagnes. 
Tout en les aidant dans la préparation de cette fête, elle leur donnera cependant une certaine lati­
tude pour son organisation, ce qui les enchantera. Il s’agira de donner à cette petite réunion son 
cachet particulier tant au point de vue décoration qu’à celui de la préparation du menu. Les en­
fants aiment la fantaisie, et il faut que tout ce petit inonde soit émerveillé par les décorations 
fantaisistes qui orneront le salon et particulièrement la table. Des citrouilles, dans lesquelles vous 
placerez des bougies allumées au moment de se mettre à table feront un effet magique, puis ici et 
là vous disposerez de vieilles sorcières aie bonnet pointu, orange et noir, des chats noirs, des petits 
lutins, le tout fabriqué de papier crêpé noir et orange, et que vous pouvez vous procurer dans les 
magasins à prix minime, donneront à la fête son véritable cachet et mettront la joie au coeur de 
tous les enfants. Le goûter sera original, cela va de soi, et vous trouverez dans cette page des 
suggestions charmantes, qui vous éviteront l’ennui d’avoir à vous creuser la tête pour savoir quoi 
servir. Alors c’est dit Mesdames, revêtues de leurs travestis, originaux, ces jeunes se réuniront 4 
autour de la table joliment décorée, et après un bon goûter, repartiront heureux et contents pour la 
"grande aventure” I Cependant il n’y a pas que les enfants qui aiment à célébrer cette fête, tous 
les jeunes profitent de cette occasion pour réunir des amis, qui joueront au bridge, ou danseront, 
comme on savait si bien le faire autrefois dans une ambiance de franche gaieté, et après s’être ainsi 
bien amusé, on se mettra à table à la lueur des bougies, ou de lampes électriques tamisées de jaune, 
et l’on savourera les mets exquis, préparés par la charmante hôtesse. Tous repartiront enchantés, 

heureux, et gardant au coeur un inoubliable souvenir de ces heures délicieuses.

• Beignes soufflés 
"Hallowe'en"

£ oeufs,
1 c. à thé de vanille,

1 tasse de lait,
8 e. à thé de poudre à pâte,

1 c. à thé de sel,
1 o. à table de beurre fondu,

% tasse de sucre,
8 tasses de farine à pâtisserie:

Battez les oeufs jusqu’à ce 
qu’ils soient bien légers, puis 
a joutez-leur graduellement le 
sucre pendant que vous battez 
lo mélange. Ajoutez alternati­
vement le lait et les ingré­
dients secs préalablement ta­
misés 3 fois. Ajoutez la va­
nille et le beurre fondu. Amal-
famez bien le tout, puis éten- 

ez la pâte sur une planche 
enfarinée légèrement, coupez 
en forme de beignes, pute jetez 
dans une graisse très chaude. 
Retournez-les dans la friture 
afin de les faire dorer de tous 
les côtés. Quand ils sont par­
faitement à point, retirez-les, 
faites-les égoutter sur un 
papier brun épais, et laissez 
refroidir. Glacez ensuite avec 
un glaçage à l’orange ou au 
chocolat.

• Sandwich* "les matou* 
de nuit"

£ pains bruns,
Beurre,

Olives noires,
Poulet ou jambon cuits. 
Tranchez le pain, beurrez 

chaque tranche légèrement, 
puis sur la moitié des tran­
ches, déposez une tranche 
mince de poulet ou de jam­
bon, et quelques tranches d’oli­
ves bien mûres. Remettez une 
autre tranche par-dessu», en­
levez les croûtes, et découpe* 
avec un emporte-pièo» en 

forme de chat.

• Petites tartes à la face 
de "lutins"
Faites une pâte à tarte de 

votre choix, puis garnissez 
de petites assiettes individuel­
les de cette pâte, rempltesez- 
les d’une compote de citrouille, 
et faites cuire de la manière 
ordinaire. Quand elles sont 
parfaitement à point, bien 
dorées, faites-les refroidir. 
Au moment de servir, recou­
vrez d’une couche de crème 
fouettée sucrée et aromatisée 
de vanille. Faites une “face de 
lutin” sur le dessus avec du 
raisin, pour simuler le nez, la 
bouche et les yeux. Une fan­
taisie qui sera très appréciée 
chez les enfants surtout.

• Dessert "citrouillette"
Mettez , % de tasse d’eau 

bouillante dans Ü de tasse do 
raisin?, sans noyaux, et faites 
bouillir environ 10 minutes, 
puis refroidissez, et passez au 
tamis. Faites dissoudre un pa­
quet de gelée à l’orange dan» 
une tasse d’eau bouillante, 
puis ajoutez une tasse d’eau 
froide. Mettez une petite 

uantibé de gelée dans le fond 
’un moule rond, et laissez 

refroidir. Ajoutez un rang de 
raisins cuits autour du moule; 
laissez refroidir de nouveau 
jusqu’à ce que le mélange 
commence "à épaissir. Jetez 
alors une tasse de petits dés 
de citrouille cuite, mais fer­
me, et ajoutez le restant du 
raisin. Laissez refroidir jus­
qu’à fermeté, Au moment de 
servir démoulez sur un joli 
plat rond, (plus grand que le 
moule) et garnissez de peti­
tes “rosettes" de crème fouet­
tée et de petits dés de citrouil­
le cuite.

Dessert original et délicieux.

• Sandwichs "fantômes"
Prenez la quantité désirée 

de tranches de pain brun, 
beurrez-les, pute recouvrez de 
fromage à la crème bien assai­
sonné, et de couleur jaune. 
Avec un couteau bien aiguisé, 
découpez dans la moitié des 
tranches de pain, une figure, 
nez, yeux, et bouche, puis 
remettez par-dessus les autres 
tranches de manière à rendre 
visible le fromage et donner 
l’illusion d’une figure. Enlevez 
les croûtes, et coupez de forme 
ovale.

• Marmelade 
aux carottes

(Recette spéciale de la semaine) 
£ citrons (Yt de tasse de jus, 

et % de tasse d’écorces)
Z tasses de sucre,

£ tasses de carottes crues, 
râpées,

£ tasses d’eau.
' Extraire le jus des citrons, 

puis enlever les membranes de 
l’écorce, et la couper en très 
fires petites bandes d’environ, 
un pouce de longueur. Mélan­
ger les carottes râpées avec 
ces bandes, puis ajouter l’eau 
et laisser cuire lentement dans 
une casserole couverte jusqu’à 
ce que ce soit bien tendre, (en­
viron, 30 minutes). Ajouter 
ensuite le sucre, et laisser 
bouillir le mélange rapidement, 
brassant fréquemment, jus­
qu’à épaississement, environ 
12 minutes. Ajouter le jus de 
citron, et continuer la cuisson 
environ 3 minutes, jusqu’à 
épaississement. Mettre cette 
marmelade dans des verres 
bien propres, et chauds, puis 
sceller immédiatement. Cette 
marmelade est très forte en 
vitamine A. Cette recette vous 
donnera 4 verres de 6 onces.

• Salade au poulet-
i poulet cuit, finement coupé 

en dés,
Yi tasse de laitue hachée 

finement,
% tasse de mayonnaise. 

Feuilles de laitue croustillante, 
Ecorces d’oranges,

1 tasse de céleri haché,
1 tasse de petits pois verts, 

très fins,
14 de tasse de petits 

cornichons sucrés, finement 
hachés,

1 orange déchiquettée,
‘ Assaisonnements au goût.

Amalgamez ensemble le pou­
let, la laitue hachée, les pe­
tits pois parfaitement égout­
tés, le céleri haché et les as­
saisonnements. Mélangez lé­
gèrement le tout, puis mettez 
dans le réfrigérateur ou autre 
endroit froid. Coupez des 
oranges en deux, enlevez la 
pulpe, asséchez-les, puis faites 
une dentelure sur chaque moi­
tié, et remplissez de salade. 
Au moment de servir, ajoutez 
de la mayonnaise à laquelle 
vous aurez ajouté les petits 
morceaux d’oranges, puis dé­
posez chaque écorce sur une 
feuille de laitue dans des as­
siettes à salade individuelles, 
et saupaudrez d’un peu de 
paprika. Servez froid, accom­
pagné de petits pains français 

de fantaisie, beurrés.

• Sandwichs à la 
marmelade d'oranges
Prenez des petits pains au 

lait en forme de cigare que 
l’on achète chez le pâtissier, 
couipez-les en deux sur la lon­
gueur, beurrez-les légèrement, 
puis déposez dans la cavité 
que vous aurez faite en enle­
vant le dessus du pain. On peut 
faire griller au four si on le 
désire. C’est délicieux et très 
avantageux pour les person­
nes qui digèrent difficilement 
le soir, et aussi pour les en­
fants.

On peut faire des sand­
wichs succulents avec ces pe­
tits pains, en les remplissant 
d’une bonne salade au poulet 
ou au homard à la place de la 
marmelade. Dans ce cas, il est 
préférable de ne pas les faire 
rôtir. On les sert dans une 
jolie assiette à salade, accom­
pagnés de petits cornichons 
sucrés, ou d’olives farcies avec 
un “nid” de carottes crues très 
finement râpées.

• Crème glacée 
Hallowe'en
Disposez dans des assiettes 

à dessert, un morceau de gâ­
teau au beurre, de forme car­
rée, et pas très épais, puis dé­
posez par-dessus, au centre, 
une boule de crème glacée à 
l’orange, bien ferme, formez 
une figure avec du raisin, dans 
la boule de crème' glacée, sur 
le côté, et recouvrez d’un cor­
net de biscuit,) ceux que l’on 
vend avec la crème glacée). 
Vous aurez une originalité qui 
fera la joie des enfants.

• "Petites bouchées"
(Biscuits)

1 tasse de beurre,
1 Yi c. à thé de poudre A pâte, 

1 pincée de soude, (soda A 
pâte) dissoute dans la crème, 

1 tasse de sucre,
1 c. à table de crème,
£ oeufs bien battus. 

Farine, suffisamment pour 
que la pâte soit maniable.
Tamisez la farine avec la 

poudre à pâte, plusieurs fois. 
Mélangez ensuite tous les in­
grédients avec une cuillère da 
bois, puis roulez la pâte à en­
viron, Y. de pouce d’épaisseur, 
et détaillez-la avec un emporte- 
pièce de forme très mignonne. 
Faites cuire dans un four 
chaud jusqu’à ce que les bis­
cuits soient à point. Retires 
alors du four, laissez refroi­
dir, et soudez les “bouchées** 
l’une à l’autre avec une glace 
de yotne choix, et glacez aussi 
le dessus.
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Votre garçon le trouvera 
vite mis et vite enlevé

FOURNITURES : 450 gr. (soit 
» balles de 50 gr.) laine PIN­
GOUIN ALPIN 4 fils, coloris 
Marengo foncé; 16 gr. laine PIN­
GOUIN ALPIN 4 fils, coloris 
Vanille; 2 aiguilles No 13; 1 fer­
meture éclair ouvrante de 15 1-2 
pouces; 2 boutons de 3-4 pouce.

POINTS EMPLOYES : lo) 
Côtes 1/1 : 1 maille endroit, 1
maille envers; 2o) Jersey ; 1 rang 
endroit, 1 rang envers.

ECHANTILLON: 20 mailles—■ 
2 3-8 pouces; 20 rangs — 1 7-8 
pouce.

DEVANT DROIT
Monter 70 mailles Gris. Tri­

coter 3 1-8 pouces de côtes 1/1 
puis travailler en jersey en fai­
sant 6 augmentations au cours 
du 1er rang.

POCHE DE TAILLE : A 3 1-2 
pouces des côtes, après les 17 
premières mailles tricoter 30 
mailles en côtes 1/1 et laisser 
les mailles en attente de chaque 
côté. Après 3-8 pouce de côtes 
rabattre. Monter 30 mailles sur 
1 aiguille auxiliaire pour un fond 
de poche. Tricoter 3 1-2 pouces 
de jersey et mettre entre les 
mailles en attente à la place des 
mailles rabattues. A gauche aug­
menter de 1 maille tous les 1 1-2 
pouce (2 fois)- A 8 1-8 pouces

rabattre les 40 mailles restantes 
en 3 fois pour l’épaule.

Faire le devant gauchie en 
sens inverse.

DOS
Monter 130 mailles. Tricoter 

3 1-8 pouces de côtes 1/1, puis 
travailler en jersey en faisant 8 
augmentations au cours du 1er 
rang. Augmenter de chaque côté 
de 1 maille tous les 3 1-8 pouces 
(2 fois). A 8 1-8 pouces des 
côtes, rabattre 3 mailles de cha­
que côté, puis tous les 2 rangs:
3 mailles; 2 mailles (2 fois); 1 
maille (6 fois) et terminer droit, 
A 6 1-8 pouces d’emmanchure, 
rabattre 40 mailles de chaqua 
côté en 3 fois et les mailles res­
tantes en 1 fois pour l’encolure.

MANCHE DROITE
Se commence par le haut. Mon­

ter 26 mailles. Augmenter de 
chaque côté et tous les 2 rapgs :
4 mailles; 3 mailles (3 fois); 2 
mailles (3 fois); 1 maille (22 
fois) et 2 mailles. Puis rabattre 
1 maille de chaque eôté, tous les 
1 1-2 pouce (8 fois). A 17 3-8 
pouces du début, diviser le tra­
vail en deux en mettant 30 mail­
les à droite. Tricoter séparément 
chaque côté pendant 2 3-8 pouces 
et rabattre. Relever 38 mailles 
autour de la fente. Faire 4

des côtes, rabattre 8 mailles à 
gauche puis tous les 2 rangs : 8 
mailles; 2 mailles (6 fois); 1 
maille et terminer droit.

POCHE DE POITRINE ; A 
8 1-4 pouces des côtes, faire le 
même travail à 17 mailles du 
bord mais sur 32 mailles. Faira 
le fond de poche de 2 3-4 pouces. 
A 12 3-8 pouces des côtes rabattre 
10 mailles à droite puis tous les 
2 rangs: 2 mailles (3 fois); 1 
maille (3 fois) et terminer droit. 
A 6 6-8 pouces d’emmanchure

rangs jersey en augmentant au 
milieu pour former l’arrondi- 
Rabattre. Faire la manche gau­
che en sens inverse.

COL
Monter 30 mailles. Tricoter 

en côtes 1/1 en tricotant la 1ère 
maille toujours à l’endroit pour 
former un picot. A 13 1-8 pou­
ces rabattre en tricotant les mail­
les comme elles se présentent.

POIGNETS
Monter 32 mailles. Tricoter 

•n côtes 2/2 et faire un picot

Une très gracieuse blouse-chandail, en jersey de laine de 
ton doux et uni. A col et poigmefs rabattus, elle est 

délicatement agrémentée de plis cousus.
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UN GILET de laine chaud et gai, ‘pour le garçon de 12 à 14 ans. Il est agrémente 
de quatre poches et une fermeture-éclair bordées de couleur contrastante, d’un petit

collet, de manches longues et confortables.
d’un côté. A 7 8-4 pouces du 
début diviser le travail en deux 
au milieu pour faire 1 bouton­
nière. Tricoter séparément cha­
que côté 8 rangs, remettre sur 1 
aiguille et rabattre 2 mailles de 
chaque côté tous les 2 rangs jus­
qu’à épuisement des mailles.

BORDURES
Monter 10 mailles Vanille. A 

droite diminuer tous les 2 rangs 
en tricotant ensemble les 2e et

Le gris pour Tautomne
LONDRES. — Cet automne, on 

remarque beaucoup de gris dans 
la mode londonnienne, surtout les 
teintes sombres : ecclésiastique, 
tempête, tonnerre, ou étain, dans 
les lainages et tissus allant des 
soies raides aux chiffons. Les tein­
tes pâles viennent ensuite. Le gris 
se joint à la couleur, par exemple 
le velours vert olive, mat, sur gris 
de Victor Stiebel; ou bien le gris 
moyen joint au rose ou au jaune, 
dans les manteaux réversibles en 
laine. Dans la fètmille des bruns, 
les teintes caramel et marron sont 
employées seules, mais les teintes 
sombres se présentent surtout 
dans les mélanges ne tweeds. Les 
verts sombres gardent leur impor­
tance, par exemple le vert jungle 
de Peter Russell. Il y a également 
beaucoup de noir. Les plus récen­
tes expositions ont nettement révé­
lé des tons rouges adoucis. Digby 
Morton accorde sa faveur au ton 
de brique Tudor; Peter Russell met 
en vedette le géranium et le poudre 
brique; Norman Hartnell présente 
Je rouge coquelicot. Michael She- 
rard aime les rouges orangés, par 
exemple 1« “persimmon” ou l’oran­
gé brûlé.

3e mailles et à gauche augmenter 
tous les 2 rangs en tricotant 2 
fois l’avant dernière maille. Faire 
ainsi des biais de jersey pour 
border les 2 devants et les 4 
poches.

MONTAGE
Repasser. Border les poches 

et coudre les fonds de poches. 
Faire les coutures de dessous de 
bras et d’épaules. Fermer les 
manches, faire l’ourlet autour 
des fentes, froncer légèrement le 
bas et poser les poignets en sur- 
jet, en mettant le picot à l’inté­

rieur et diriger la pointe vers 
le dos. Monter les manches, 
border les 2 devants. Poser le 
col, le picot à l’extérieur. Poser 
la fermeture éclair de façon à ce 
qu’elle soit cachée par le biais- 
Poser les boutons des poignets. 
Coudre des coulants faits sur 6 
mailles en côtes 1/1 en formant 
le picot de chaque côté et de 
3 1-8 pouces de long. Placer le 
'bas à moitié côtes, à 4 1-4 pouces 
des coutures sur les devants et a 
8 7-8 pouces des coutures dans le 
dos.

hloncque neufA-vec FAB

ftempoge-frot-fqge et

HMD TOUT FACILE
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C'est l'amour qui trouvera la vraie réponse
Mademoiselle, vous êtes pres­

que fiancée. Des obstacles, pour­
tant, s'élèvent devant votre 
bonheur et vous questionnez vos 
parents, vos amis, votre confes­
seur. Voici leurs réponses.
1— Nous nous aimons, mais 

sa famille m'est hostile
Pour: Qu'il comprenne d'abord 

que, sitôt que vous serez sa femme, 
vous devrez passer au premier 
plan. Il devra avoir l'énergie de 
vous faire admettre par sa famille, 
sans froisser personne.

Contre: On ne peut nier que, 
dans la vie d'un ménage, les rela­
tions avec la belle-famille sont de 
la plus grande importance. Si 
votre fiancé est de caractère fai­
ble, vous courez un grand danger.

Conclusion: Epousez-le, mais 
étudiez-le avec attention avant de 
vous décider. Ses sentiments pour 
vous ne doivent pas seuls entrer 
en ligne de compte. C'est la ten­
dance générale de son caractère 
qui importe et, s'il n'est pas assez 
ferme, soyez-le pour deux. Mais 
avec beaucoup de diplomatie.
2— Nous nous aimons, mais 

quand nous sommes 
ensemble, nous ne 
trouvons rien à nous dire

Pour: Vous ne vous mariez cer­
tainement pas pour échanger des 
considérations intellectuelles, tes 
paroles sont souvent inutiles. C'est 
la présence de l'être aimé qui est 
souvent un réconfort.

Contre: Si vous n'avez rien à 
vous dire, c'est que vous n'avez 
rien de commun. Si vous ne désirez 
pas tout partager, ni vos goûts, 
ni vos idées, ni vos enthousiasmes, 
c'est que vous ne vous aimez pas 
vraiment.

Conclusion: Epousez-le quand 
même, puisque vous vous aimez, 
la première passion finit toujours

par se calmer, et H vous restera 
une affection que les joies et les 
soucis communs cimenteront.
B—Nous nous aimons, mais 

son méfier l'obligera à 
me laisser seule pendant 
des mois

Pour: Mais c'est merveilleuxl 
C'est l'habitude qui, à la longue, 
mine le plus bel amour. Vous vi­
vrez une nouvelle June de miel à 
chacun de ses retours.

Contre: Loin des yeux, loin du 
coeur. Vous sera-t-il fidèle? Ne 
sera-t-il pas jaloux au point de 
vous rendre insupportable les 
heures où vous serez ensemble? 
De plus, il est souvent bien pénible 
de devoir prendre seule les gran­
des décisions que l'existence im­
pose, et de devoir se charger à 
peu près seule de la lourde tâche 
de l'éducation des enfants.

Conclusion: Epousez-le, mais 
étudiez bien son caractère, et le 
vôtre. Pour que votre union soit 
heureuse, il importe que lui-même 
ne soit pas plus inconstant que la 
moyemie des hommes, qu'il ne 
soit pas non plus outrageusement 
jaloux. Que vous-même soyez une 
femme de tête capable de vous 
conduire seule dans la vie et de 
diriger intelligemment et ferme­
ment des enfants.
4—Nous nous aimons, mais 

nos opinions politiques 
sont absolument 
divergentes

Pour: Tous les hommes tiennent 
à leurs idées politiques et il est 
maladroit de les heurter de front 
sur ce sujet. Cependant, l'harmonie 
des caractères est tout de même 
plus Importante que celle des 
opinions politiques. Deux moyens 
d'entente: 1) Eviter ces discussions; 
2) Ne jamais s'échauffer, mais

essayer posément de rechercher 
les terrains d'entente.

Contre: De nos jours, les femmes 
marchent du même pas que les 
hommes. On n'aurait pas idée d'un 
ménage où la femme n'aurait pas 
le droit d'avoir des opinions per­
sonnelles. Mais cela ne se fait pas 
toujours sans danger pour Tenten- 
te conjugale. Et puis, il n'y a pas 
que la question des discussions. Ce 
qui est grave, c'est que, à notre 
époque, les opinions d'une per­
sonne dérivent généralement de 
son milieu, de son caractère et de 
sa façon de considérer toute la 
vie sociale. Des divergences péni­
bles sont donc à craindre.

Conclusion: Epousez-le malgré 
tout!
5—Nous nous aimons. Il 

occupe une belle situation 
et ne veut pas que 
je continue à exercer 
ma profession

Peur: Mais il a raison, cet hom­
me. S'il est capable de faire vivre 
seul son foyer, c'est votre devoir 
à vous d'être avant tout une épou­
se et une mère.

Contre: Si vous avez toujours 
travaillé, et si vous aimez votre 
genre de vie, il est bien probable 
que vous ne serez pas heureuse en 
vous trouvant confinée, du jour au 
lendemain, dans un rôle de maî­
tresse de maison. Sans doute, vous 
sentirez-vous prisonnière et aurez- 
vous l'impression de diminuer de 
valeur, parce que vous n'aurez 
plus l'occasion d'exercer vos meil­
leures facultés.

Conclusion: Epousez-le, renon­
cez à votre profession, et efforcez- 
vous d'être la maîtresse de maison 
et la mère qu'il souhaite. Mais ne 
vous bornez pas à cela. Puisque 
sa situation est bonne, H vous sera 
probablement possible de vous

>
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Nous nous aimons, mais..

faire aider pour les travaux du 
ménage. Réservez des heures 
nombreuses à des occupations 
utiles, précises, sérieuses, qui vous 
plaisent. Vous ne vous ennuierez 
pas, et H sera heureux.
6— Nous nous aimons. Il est 

intelligent, mais nous ne 
sommes pas du même 
milieu. Parfois, certains 
gestes, certaines paroles 
de lui me choquent

Pour: Si vous l'aimez vraiment, 
peu vous importe qu'il manque de 
vernis. Il est d'ailleurs plus que 
probable qu'il gagnera bien vite 
à votre contact. Et d'ailleurs, vous 
ne l'épousez pas pour la galerie.

Contre: Ce qui, au début, no 
constitue que de légers incidents, 
peut devenir cause de drames 
dans la suite. Parfois, les diver­
gences existant entre les milieux 
proviennent de causes profondes 
et graves.

Conclusiom Epousez-le, mais 
avec beaucoup de tact et, sans 
attendre, tentez de le transformer. 
Plus tard, ce serait trop tard.
7— Nous nous aimons, mais 

il a beaucoup de succès 
auprès des femmes et 
cela m'inquiète

Pour: Vous n'aurez pas la par­
tie facile, mais vous réussirez 
cependant à le garder si vous 
vous renouvelez sans cesse, il

En art culinaire, 
Thomme surpasse 
la femme avisée

BOSTON. — S’il faut en croi­
re deux expertes cuisinières, la 
reine de la cuisine sera peut-être 
bientôt obligée de passer sa cou­
ronne au ro.i Comme cuisiniers, 
les hommes sont supérieurs aux 
femmes, prétendent Mme Marjo­
rie Child Husted et Mlle Alice 
Easton. “Les hommes mettent 
plus d’efforts dans la préparation 
d’un repas que leurs femmes ou 
leurs mères et s’en tirent avec 
une performance culinaire plus 
artistique,” disent-elles. “ Les 
hommes devraient se lancer dans 
l’art culinaire, pour le plus grand 
bénéfice de leurs familles,” ajou­
tent-elles encore. “Le fait de fai­
re la cuisine leur rendra la vie 
plus agréable et les femmes pour­
ront ainsi se reposer de temps à 
autre”.
--------------- ^------------------------------

Ces deux modèles de manteaux imperméables restent toujours populaires et pratiques 
pour cette saison. Le premier est en satin et s'agrémente de revers et de poignets pi­
qués. Le second est en velours côtelé et possède un empiècement festonné, comme le 

collet, ce qui lui apporte, un cachet triés spécial.

Fourmis affamées
LOUISVILLE. — Les citoyens 

ont été heureux d’apprendre que 
les formules fiscales qui servaient 
à leur faire payer les taxes avaient 
été rongées par les fourmis blan­
ches.^ Le commis en charge a an­
noncé que les fourmis avaient dé­
truit au moiiis 2,500 formules fis­
cales, mais qu’il y en avait encore; 
il parlait évidemment des formules 
et non des fourmis.

s'agira de demeurer l'irremplaça­
ble. Et d'ailleurs, ce genre d'homme 
se conquiert aisément, mais se 
laisse dominer et conduire encore 
plus facilement.

Contre: Votre amour même, et 
votre inexpérience vous nuiront. 
Vous ne pourrez pas cacher que 
vous avez peur de la perdre. Il 
sentira que vous l'admirez et le 
craignez un peu; alors, vous le 
perdrez fatalement.

Conclusion; Epousez^e, si vous 
vous sentez assez forte pour ne pas 
vous laisser entraîner par les soup­
çons. Et si vous avez les nerfs assez 
solides pour ne jamais pleurer 
devant lui.

Mais n'oubliez pas que c'est 
l'amour qui trouvera, seul, la vraie 
réponse. Et que, si vous hésite* 
trop, c'est que peut-être vous n'ai­
mez pas assez I

Vente !
Temps 
limité 

seulement t

Ensemble spéciaï

Dorothy Gray
LOTION "CELLOGEN" 
CREME "CELLOGEN"
LES DEUX $ 

POUR 3.50
Une valeur de $5.00

les préparations Dorothy Gray 
aident aux plus de 30 ans à 
défier leur âge I Appliquez la 
crème Cellogeri sür votre visage 
le soir. Employez .la lotion 
Cellogen le jour — sur le» 
mains, le cou, les coudes — ou 
comme base pour la poudre.

Commandée postales:
1551 est, rue Ste-Çatherine 

Montréal (24), P.Q.

1 551 est, Ste-Cotherine — FR. 1 1 56 
4785 est, Ste-Cotherine — CL. 3661 
1870 est, rue Ontario — AM. 8890 
3883 est, rue Ontario — CH. 1 194
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Motifs gais
PATRON No S09 — Il n’est lien 

de prosaïque qu'une femme ne peut 
éclairer d'un détail agréable. Ainsi, 
on a rendu attrayantes ces toiles 
de cuisine, simplement en les 
égayant de quelques points de 
broderie.

Vous pourrez vous procurer ce 
patron No 509, en faisant parvenir 
25 cents ($0.25), en bon de poste ou 
mandat (AUCUN CHEQUE N’EST 
ACCEPTE), à DEPARTEMENT 8, 
“Photo-Journal”, 1242, rue St-De­
nis, Montréal, Qué. Les explications 
des patrons sont en anglais.

NOTE ! H est inutile de vous pré­
senter à nos bureaux, car nous 
n’avons pas les patrons sur place.
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Chormant ensemble
PATRON No <681 — C’est abso­

lument vrai !... Chaque morceau 
ne requiert qu’une verge d’un ma­
tériel de 64 pouces de largeur et 
pas même tout û. lait. Ensemble de 
grande utilité pour tout genre de 
«orties et convenant tout parti­
culièrement pour l’étudiante ou la 
jeune fille qui travaille.

Vous obtiendrez ce patron junior 
dans les grandeurs suivantes : 11, 
13, 16, 17.

Vous pourrez vous procurer ce 
patron No 4681, sn faisant parvenir 
16 cents ($0.25), an bon de poste ou 
mandat (AUCUN CHEQUE N’EST 
ACCEPTE), à DEPARTEMENT 8, 
"Photo-Journal”, 1242, rue St-Ds- 
nia, Montréal, Qué. Les explications 
tf«s patrons sont sn anglais.

NOTE : Il est Inutile de vous pré- 
•enter à nos bureaux, car nous 
n’avons pas Iss patrons sur place.

L’enfant malade peut 
sauffrîr de Sa peur

L'enfant malade est toujours craintif, un fait qui peut 
être nüisible à deux points de vue. D'abord, sa peur peut le 
pousser à résister à tous les moyens de traitement nécessaires 
et, en second lieu, elle peut le décourager tellement que son 
'•établissement s'en trouve retardé.

D’une façon générale, les en-' 
fants sont sujets à ces deux genres 
de peur. Le premier reflète l’in­
quiétude des parents. Un enfant 
perd en effet tout sens de sécu­
rité s’il sent que les grandes per­
sonnes dont dépend son sort sont 
impuissantes à le secourir et sont 
effrayées elles-mêmes. L’inquiétude 
le saisit et l’enfant l’absorbe com­
me il prend une maladie grande­
ment contagieuse. Il s’ensuit que 
lorsqu’un enfant topibe malade, les 
parents doivent faire tout leur 
possible pour ne pas montrer qu’ils 
sont découragés par cette maladie 
au moins lorsqu’ils sont en présen­
ce de l’enfant.
<& Peur des blessures

L’enfant a aussi peur de la bles­
sure. Malheureusement, lorsqu’ils 
veulent faire obéir un enfant, les 
parents le menacent parfois d’ap­
peler le docteur. Il s’ensuit que le 
docteur devient une personne dont 
on doit avoir peur. Au lieu de lui 
montrer de la confiance, l’enfant 
le considère comme une menace à 
sa sécurité. Alors, également, lors­
que la maladie de l’enfant est dis­
cutée en sa présence, même en ter­
mes médicaux, cela trouble gran­
dement le jeune malade. Evidem­
ment toutes ces choses sont à évi­
ter.

La troisième peur peut être une 
peur de conscience. L’enfant peut

imaginer que sa maladie est une 
sorte de punition pour qudqu’in- 
cartade ou encore il peut éprouver 
une sorte de remords pour les dé­
penses que sa maladie peut entraî­
ner pour sa famille. Cela se pro­
duit • souvent lorsque les parents 
discutent de toutes ces questions 
devant l’enfant.

On suggérera aux parents de 
préparer leur enfant à recevoir 
les soins médicaux et au séjour à 
l’hôpital en lui disant, dans un 
langage qu’il peut comprendre, 
quel genre de traitement il devra 
recevoir et quelle sera la vie à 
l'hôpital. Si l’on prend cette pré­
caution l’enfant ne se sentira pas 
jeté subitement dans un état de 
panique lorsqu’on fera un prélè­
vement de sang, qu’on lui adminis­
trera un anesthésique ou qu’on lui 
appliquera tout autre traitement. 
----- -------------1--

La foi s’en va !
NEW-YORK. — Les Indiens ha­

bitant l’Arlzona ont perdu la foi 
dans leur traditionnelle “danse de 
la pluie” vieille de pas mal de 
siècles. Ils ont conclu un contrat 
avec un savant qu’ils ont appelé 
pour produire de la pluie artifi­
cielle. La sécheresse persistante a 
déjà tué quantité de leurs mou­
tons.

Modèle royé
PATRON No 4656 — Pour Join­

dre la valeur au confort, choisissez 
ce joli patron de robe tailleur, qui 
sera très chic cet automne. Le 
dessin original que forme l’empiè­
cement de mémo que l'encolure, 
complète son aspect classique, et 
la jupe seml-ondulèe rend le tout 
très facile a confectionner.

Vous obtiendrez ce patron dans 
les grandeurs suivantes : 34, 36,
38, 40, 42, 44, 46, 48, 60. La grai- 
deur 36 requiert 4 1-4 vges d'un ma­
tériel de 35 pouces de largeur et 
8-4 do pce d'un tissu contrastant.

Voui pourrez voua procurer ce 
patron No 4556, en faisant parvenir 
25 cents ($0.25), en bon de poste ou 
mandat (AUCUN CHEQUE N'EST 
ACCEPTE), à DEPARTEMENT S, 
“Photo-Journal”, 1242, rue St-De­
nis, Montréal, Qué. Les expllcatione 
des patrons sont sn anglais.

NOTE : Il est inutile de voue pré­
senter à nos bureaux, car noue 
n’avons pas les patrons sur place.

mm
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RICH CREAM

Aide à donner un 
teint plus éclatant 
aux femmes de moins 
de 30 ans . . . fait 
disparaître les traces de fatigue. . 
procure un épiderme plus frais.

REG. $2.50
SPECIAL *1.25

IEAUTY IMLIJS-
Pour les femme») de plus de 30 
ans. . . contient des ingrédient» 
puissants. .. vous fait paraître plus 
jeune. .. fait disparaître toute traça 
de fatigue, toute imperfection cu­
tanée.

sr^AL*1.00
Pharmacies Léger. Dôpt. F.O.
1551 est, rue Ste-Catherine,
Montréal 24, P.Q.
Veuillez me faire parvenir — pots 
() RICH CREAM — Spécial.. $1.26 
( ) BEAUTY PLUS — Spécial.. $1.00 
J'ajoute 6 soua pour frais de malle.

Nom .. 
Adressé 
Vllls ..
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Un échantillon de 2 onces 
rapporte un contrat de 20 tonnes

"Votre marchandise se vend excellemment. Envoyez une consigna­
tion d’essai de 20 tonnes immédiatement", lisait-on récemment dans un 
câblogramme d’un grossiste canadien à un fabricant de bonbons de Leeds 
en Angleterre. Ce fabricant, M. Regall, qui s'occupe de ce commerce 
depuis 40 ans, a déclaré : "C'est la plus grosse commande d'essai dont 
j'aie jamais entendu parler. D'habitude, nous en recevons pour 2 ton­
nes." Mais la maison de M. Regall s'est mise à l'oeuvre et, en quelques 
jours, les bonbons (20 tonnes !) partaient pour le Canada.

Le tout venait d'un échantillon que la maison de M. Regoll avait 
envoyé au distributeur canadien, soit un sac de bonbons de 2 onces !

A vous cette superbe
MOMIE

PUPITRE
POUR SEULEMENT

ni*
Conditions faciles

de paiement

Généreuse allocation
d’échange

Voyez les caractéristiques de ce modèle pupitre !
• Machine à coudre SINGER* ac­

tivée par le pied, de fabrication 
précise pour toute une vie 
d’agrément.

• Un superbe pupitre, aussi déco­
ratif que pratique.

® Le couvercle s’ouvre pour plus 
de commodité.

• Trois grands tiroirs et un com­
partiment pouvant contenir ac­
cessoires de couture et papeterie.

• It.m». J. THK SI-NGEIt MKL CO

Autres modèles à partir de ^89^0

COMMANVEZ'tA
AUJOURD'HUI MEME

'a vont

LE PRIX COMPREND:
• Cours de couture complet en 8 

leçons à votre CERCLE DE COUTURE 
SINGER.

• Série d’accessoires principaux.
• Garantie SINGER de parfaite fabri­

cation.

CERCLE DE COUTURE SINGER
9026 rue Masson 

HO. 2465
928 avenue Mont-Royal est 

AM. 3474
6359 Avenue du Pare 

DO. 7846
1201 rue Ste-Catherlne est 

CH. 8600
7272 rue Saint-Hubert 

VJ. 1645

6169 boulevard Décarie 
WA. 1191

1394 rue Ste-Catherlne ouest 
LA. 9871

6714 rue Sherbrooke ouest 
EL. 0344

4717 rue Wellington 
Y O. 4252

1280 rue Notre-Dame 
LAchlne 1034

700 rue Ste-Catherine ouest LA. 9293

POUR OBTENIR LE CATALOGUE GRATUIT — 
COUPEZ ET POSTEZ A L'ADRESSE INDIQUEE !

Veuillez m’envoyer, sans frais, le catalogue SINGER, 
illustrant les nouveaux modèles

PH.

Nom ....

Adresse

i ••••••••*•••* ass«s»»ss»ssM*s»sM
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Ville .........................................................  Prov..............................
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H. René Grousset, académicien, historien et orientaliste,
inaugure brillamment la saison des conférences à Montréal

(par Lucette Robert)
M. René Grousset, de l'Académie française, et conserva­

teur des musées Guimet et Cernuschi, est au Canada depuis 
le 15 septembre, comme invité des relations culturelles franco- 
canadiennes. Il peut se permettre de commencer notre entre­
tien par une boutade ("Je plains les conférenciers: Hs sont 
les seuls à ne pouvoir dormir à leurs conférences") car toutes 
les sociétés littéraires de Montréal cherchent à l'inviter.

La série de cours qu’il donne 
à l’Institut scientifique franco- 
canadien et à la Faculté des Lettres 
de l’université de Montréal s’ins­
pire de l’oeuvre considérable (une 
trentaine de volumes) qui lui valut 
un prix d’ensemble de l’Académie 
française, en 1944. Il parlera, 
également devant le Centre orien­
tal de Montréal; l’Alliance fran­
çaise l’invite ces jours-ci, et le 
Musée des Art-s lui ouvrit ses 
portos le vendredi, 13 octobre, 
pour une causerie, avec projec­
tions, sur le Musée Guimet, qui 
attira près de trois cents person­
nes- Monsieur Grousset a l’élo­
quence agréable et un docte savoir 
qu’il sait communiquer au publie.

—Ma vie est très simple,” me 
dit-il. ‘‘J’ai fait la guerre de 14 
comme tout le monde, j’ai été 
blessé comme tout le monde. Ma 
bibliographie est ma biographie”.

Pierre Benoît, en souvenir d’une 
amitié de toujours”. Comme j’ai 
vu M. Grousset (habit vert et 
palmes dorées) à la réception de 
Jean-Louis Vaudoyer, en juin der­
nier, et qu’il prononça le discours 
de réception d’André Bellessort, 
i! y a quelques années, nous con­
naissons d’emblée trois de ses amis. 
Il m’explique pourquoi la duchesse 
de la Rochefoucauld était seule, 
assise au pied de la tribune (“les 
duchesses avaient ce droit sous Ri­
chelieu”) et que Pagnol est l’en­
fant terrible qui fit admettre le 
cinéma, les réflecteurs et une pu­
blicité un peu tapageuse dans ces 
Leux sacro-saints.

“II eut, cependant, un geste bien 
délicat”, ajoute-t-il. “Alors qu’il 
avait fait ses visites de réception 
tout seul, il revint nous remercier 
avec sa femme, Jacqueline Bou­
vier, qui est ravissante”.

Cette bibliographie comprend des 
livres sur l’histoire, la religion, 
la philosophie et l’art : “L’épopée 
des Croisades”, que je viens de 
lire, n’est qu’un des nombreux 
ouvrages qu’il a écrits sur le 
•sujet. La dédicace porte “A

Monsieur Grousset a bien connu 
Paul Claudel alors que celui-ci 
était ambassadeur de France au 
Japon. Je lui parle de “Partage 
de midi”, dont il a connu les 
personnages, mais ma qualité 
(terme impropre, dans ce cas-ci)

Centenaire de Nérée Beauchemin
. Une plaque commémorative était dévoilée, le 22 octobre, sur la 

maison du poète Nérée Beauchemin, à Yamachiche, afin de célébrer 
Je centenaire de sa naissance. La Société Royale, la Société des Ecri­
vains, la Société d’histoire régionale des Trois-Rivières, la Société des 
Dix, la Société du Bon Parler français et la Société S UT eau-Baptiste 
*e sont jointes aux autorités nationales et régionales pour rendre 
hommage à l’un des meilleurs poètes du Canada français, dont nous 
reproduisons ici :

LA CLOCHE DE LOUISBOURO 
Cette vieille cloche d'église,
Qu’une gloire en larmes encor 
Blasonne, brode et fleurdelise,
Rutile à nos yeux comme l’or.

On lit le nom de la marraine,
En traits fleuronnés, sur l’airain,
Un nom de sainte, un nom de reins, 
Et puis le prénom du parrain.

C’est une pieuse relique:
On peut la baiser à genoux;
Elle est française et catholique 
Comme les cloches de chez nous.

Jadis ses pures soyinerics 
Ont mené les processions. 
Les cortèges, les théories 
Des premières communions.

Bien des fois pendant la nuitée.
Par les grands coups du vent d'avril.
Elle a signalé la jetée
Aux pauvres pêcheurs en péril.

A. présent, le soir, sur les vagues,
Le marin qui rôde par là 
Croit, ouir des carillons vagues 
Tinter l’Ave maris Stella.

Elle fut bénie. Elle est ointe.
Souvent, dans l'antique beffroi,
Aux Fêtes-Dieu, sa voix s’est joint» 
Ai/x canons des vaisseaux du Roy.

Les boulets Vont égratignée,
Mais ces balafres et ces chocs 
L’ont pour jamais damasquinée 
Comme l’acier des vieux estocs.

Oh ! c’était le coeur de la Franc»,

Sui battait à grands coups alors 
ans la triomphale cadence 
Du grave bronze aux longs aocords l

O cloche, c’est l’écho sonore 
Des sombres âges glorieux 
Qui soupire et sanglote encore 
Dans ton silence harmonieux I

En nos coeurs tes branles magique», 
Dolents et rêveur» font vibrtr 
De» souvena-poes nostalgique».
Douces à nous faire pleurer.

M. René Grousset, 
de l'Académie française

ppigjg

de journaliste l’arrête devant les 
confidences qu’il allait faire. Que 
j’aimerais deviner la fin de cette 
phrase et cette pensée! Mon in­
terlocuteur me laisse en pâture 
qu’il partage l’opinion de Claudel 
sur la cuisine chinoise.
• Grand voyageur

On peut suivre les nombreux 
voyages de M. Grousset à travers 
son oeuvre : “L’art de l’Extrême 
Orient”, “Histoire de l’Asie”, “Les 
sculptures des Indes et de la Chi­
ne”, “Histoire de l’Arménie”, “De 
ia Grèce à la Chine”, “Histoire de 
l’Extrême Orient”, “L'Empire des 
Steppes” et “l’Empire Mongol”, 
n’en sont qu’une faible partie. La 
plupart de ces livres sont illustrés 
d’oeuvres d’art, dont quelques-unes 
sont aux musées dont M. Grousset 
est le conservateur. L’illustre aca­
démicien est retourné au Japon, 
depuis la fin de la guerre, et fut 
reçu membre de l'Académie ja­
ponaise-

—“Je croyais”, me dit-il, en 
riant, “que cette académie avait 
un costume de cérémonie coi’res- 
pondant au nôtre, et je me voyais 
déjà en samourai avec un sabre 
au côté, mais, hélas! je fus reçu 
en simple veston...”

—“L’art japonais se rapproche- 
t-il beaucoup de l’art chinois?”

—“Il s’en est inspiré avant de 
devenir personnel. On peut com­
parer l’influence de la Chine sur 
le Japon à celle des peintres fla­
mands et italiens sur les peintres 
français du XVIe siècle. Chacun 
d’eux a continué ensuite son évo­
lution propre.”

Sans établir de comparaison 
entre différents musées ou collec­
tons, Monsieur Grousset dit que 
ce qui fait la richesse de la France, 
ce sont les fouilles. Une mission 
de recherches ne peut rapporter 
que des trésors authentiques, alors 
que l’oeuvre d’art est sujette à 
caution, surtout en Chine où un 
disciple copiait toujours l’oeuvre 
du maître. On a vu telle décou­
verte de 700 ans (avant Jésus- 
Christ) qui se révélait à la longue 
n’être qu’une seconde édition. 
“L’art de la Chine et du Japon”, 
dit-il, “n’est pas en décadence” 
M. Grousset parle ensuite de l’en­
tente parfaite qui existe entre 
l’Empereur et le général MacAr- 
thur, .ainsi que de la fidélité ab­
solue du Japonais envers celui 
qu’il respecte. “Je connais des 
familles de religion bouddhique qui 
vont à l’école catholique, comme 
leurs mères, pour suivre une sorte 
de tradition familiale, sans toute­
fois changer de religion.”

Ce que Monsieur René Grousset 
nous apporte, dans ses entretiens 
et ses conférences, est le souvenir 
d'un monda perdu, où “l'Extrême 
Asie, l'Inde et la Chine vivaient 
d’une intense vie politique, intel-

Deux expositions: H.-J. Masson 
et Campbell Tinnings

Henri-Jacques Masson présente un groupe important de 
peintures à l'huile à "l'Art Français", 270, rue Laurier ouest, et 
ce sont, principalement des sous-bois, sujet que l'artiste sem­
ble affectionner particulièrement. Cependant il expose un 
certain nombre de paysages de Gaspésie et plus particulière-

M. Masson se révèle comme un 
peintre très sage en ce qui con­
cerne les couleurs, mais très dé­
licat et habile.

Un sous-bois excellent repré­
sentant un taillis avec une grande 
branche recourbée qui centralise 
l’attention est d’un dessin très re­
marquable. Le sol recouvert de 
feuilles mortes i-éveille la toile 
dans un sujet où l’écueil aurait été 
la grisaille. L’oeuvre est vigoureu­
se et pleine d’intérêt.

Parmi les nombreux sous-bois, 
il y on a d’excellents mais si l’ar­
tiste obtient un remarquable effet 
dans le traitement des branches en 
usant abondamment du couteau 
pour tailler dans la peinture, on 
pourrait lui reprocher d’abuser un 
peu de ce procédé. H l’utilise en­
core pour peindre des champs de 
blé, l’herbe des prairies. Il le fait 
avec bonheur... mais sans doute 
un peu trop.

Pour les paysages de Percé, 
nous retenons surtout le fameux 
“Rocher” (la toile qui porte de No 
25), qui est d’une venue très vi­
goureuse et dont ia mise en page 
est fort adroite. Le premier plan, 
où î’eau glisse entre les roches du 
rivage, est intéressant et très bien 
rendu.

Mais les autres toiles représen­
tant le rocher de Percé sont véri­
tablement trop photographiques 
surtout pour ce qui concerne les 
couleurs.

Ce même réproche peut s’appli­
quer à plusieurs paysages dont le 
sujet est un chemin de terre dans 
la campagne. '

On peut dire, en résumé, que 
Masson est un remarquable des­
sinateur qui ne recule devant 
aucune difficulté de métier mais 
qu’il arrive, par un excès d’exacti­
tude, un abus du détail, à nous 
donner souvent des oeuvres un 
peu mièvres, si elles restent tou­
jours plaisantes.
• Campbell Tinning

L’exposition des aquarelles de 
Campbell Tinning, au Sème étage 
du magasin Henry Morgan & Co., 
comprend 24 oeuvres de cet ar­
tiste canadien qui a déjà exposé 
au Canada, aux Etats-Unis, en 
Hollande, en Angleterre et en Ita­
lie.

Toutes ces aquarelles ont été 
exécutées dans la région de Baie 
Saint-Paul et elles expriment bien 
le caractère de ce pays typique­
ment canadien.

Ce qui frappe chez cet artiste 
c’est l’absence de parti-pris. Cer­
taines oeuvres sont réalisées sur 
papier moite, d’autres sur papier 
sec, d’autres sur papier recouvert 
d’une préparation et enfin d’an­
tres où se combinent le procédé 
au papier moite et celui du papier 
sec.'Et il faut dire que Tinning 
sait jouer de ces combinaisons 
avec beaucoup d’adresse.

C’est peut-être dans “Concom­
bre sauvage” que la combinaison 
des deux procédés, moite et sec, 
a été le plus heureusement ex­
ploitée. Cette mosaïque de feuilles 
et de fleurs est d’un effet déli­
cieux et l’harmonie des couleurs’ 
y est très remarquable.

Usant de ce même mélange, 
Tinning a su tirer un effet sai­
sissant d’un court de tennis “Ten­
nis à McGill” fort curieux.

“Crépuscule”. “L’Eglise de Baie 
Saint-Paul”, sur papier recouvert
lectuelle, religieuse et artistique” 
dans lequel “l’esprit humain vi­
vait une heure privilégiée, digne 
d’Athènes et d’Alexandrie”.

d’une préparation est un merveil­
leux dessin teinté d’une extrême 
délicatesse.

Dans un genre tout différent, 
vigoureux, solide et où l’atmos­
phère est fort bien observée, il 
faut citer “White House”, “Ferme 
de M. Morin”, “Evening on a 
little street", “Rue St-Jean-Bap- 
tiste”, “Moulin de la ferme près 
du ruisseau Michel”, etc. Ce sont 
toutes d’excellentes oeuvres. Des 
pièces plus violemment colorées et 
plus schématiques nous satisfont 
moins.

C’est une exposition à ne paa 
manquer. L. Le Marchand

« ^ ^ ^ ^ —

Les Jeunesses Musicales 
ont une section à N.-Y.

Le but que poursuivent les Jeu­
nesses Musicales est de caractère 
international. Ils ouvrent à tra­
vers le monde une chaîne composée 
de sections qui veillent à unir et 
à grouper des artistes canadiens, 
étudiant ou professant à l’étran­
ger.

Après plusieurs capitales euro­
péennes, voici qu’une nouvelle sec­
tion vient d’être fondée à New- 
York, et que dirigera Charles 
Chartier, agent général du Cana­
da. Le bureau est situé à 50 
Rockfeller Center.

M. Gilles Lefebvre, président 
des Jeunesses Musicales du Cana­
da qui. nous donnait cette intéres­
sante nouvelle, conseillait à tous 
les étudiants et artistes canadiens 
qui poursuivent des études aux 
Etats-Unis et particulièrement à 
New-York, de bien vouloir com­
muniquer avec M. Chartier.

Personnalit'é montréalaise
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(Photo Yves Jasmin)
Eloi de Grandmont, poète et 
dramaturge, surpris à la sor-, 
tie de son domicile par un 
photographe indiscret vient 
de publier ce mois-ci "Un 
Fils à Tuer", aux édition® 

de Moite.
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FEMMES D'AUJOURD'HUI

Une femme rassemble les chiffres, 
base du calcul du coût de la vie

Si vous ressentez parfois un vif désir de scalper ceux qui'®' 
sont responsables de la hausse du coût de la vie, ne vous en 
prenez pas à madame Louise de VÜliers. Car, même si elle est 
en partie responsable de l'indice du coût de 'la vie, elle n'a 
rien à voir avec le comportement du coût de 'la vie lui-même. 

Une brunette, attrayante et gra-@
dense, madame de Villiers est re 
présentante à Montréal de la 
£ection du coût de la vie du Bureau 
de la statistique nationale dont 
Des locaux sont temporairement 
«situés en 1421, rue Atwater, dans 
l’édifice du Forum.
• Informations expédiées 

à Ottawa
Son travail consiste à noter le 

eoût des marchandises et des ser­
vices dans la région métropolitaine 
et de transmettre ces chiffres à

les acheteurs, les vendeurs et les 
distributeurs, tout en prenant soi­
gneusement note des prix des pro­
duits offerts, prix qui détermine­
ront l’indice.

Elle se renseigne également sur 
les fluctuations des honoraires 
exigés par les dentistes et les 
docteurs, des coûts d’hospitalisa­
tion, de roulement de voitures à 
moteur, de voyages en tramways 
ou en train et des prix du tabac, 
des journaux et revues.
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(Photo Canada Wide)

Madame Louise de Villiers est la représentante à Montréal 
de la section du coût de la vie du Bureau de la statistique 
fédérale. Son travail consiste à noter les fluctuations 
dans les prix des denrées et services essentiels et à trans­
mettre ces renseignements et données à Ottawa où ils 
sont ensuite incorporés dans l'indice du coût de la vie.

Ottawa, où Us sont compilés men­
suellement.

"Cependant, remarque madame 
de Villiers, nombre de gens mé­
contents semblent me croire res­
ponsable des hausses de prix et 
g’en plaignent ouvertement.”

Lorsque le Bureau de la statis­
tique nationale annonça que l’In­
dice du coût de la vie avait grimpé 
d’un point en juillet pour atteindre 
lin sommet de 168.5, ce chiffre in­
corporait de nombreuses observa­
tions accumulées par madame de 
Villiers. Ce chiffre comprenait 
aussi les renseignements recueil­
lis, par sept autres représentants 
attitrés, dans sept des plus impor­
tantes villes du pays. Incidem­
ment, madame de Villiers est la 
aeule femme- parmi eux.

Afin de tenir #les autorités fédé­
rales au courant des fluctuations 
des prix, elle rassemble une foule 
d’informations sur les coûts des 
vêtements pour hommes, femmes 
«t enfants, des denrées, des loge­
ments, des produits de chauffage, 
des meubles, des billets de théâ­
tres, des coupes de cheveux et des 
innombrables commodités et ser­
vices ; informations qui serviront 
à établir les indices du coût de la 
Vie.

Ce travail de recherche très éla- 
fcoré conduit cette représentante 
dans cinq magasins à rayons et 
•olxante-dix épiceries, boucheries 
•t charcuteries. Elle cause avec 
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Ainsi, par exemple, si la livre 
de café monte de $1.05 & $1.15, 
madame de Villiers note un ac­
croissement de dix pour cent dans 
son rapport mensuel. Eventuelle­
ment, cette hausse se traduira par 
une hausse dans l’indice du coût 
de la vie selon l’importance com­
parative donnée à cette denrée 
dans la compilation fort compli­
quée des statistiques récoltées à 
travers le pays. Cependant cette 
hausse pourra être équilibrée par 
une baisse similaire d’un autre 
produit.

Madame de Villiers n’est pas 
seulement intéressée aux fluctua­
tions de prix des différents ser­
vices, mais aussi à la qualité des 
produits offerts. Ainsi, si le prix 
des chaussettes pour hommes res­
te stable, mais que la qualité et 
la durée diminuent, ceci voudra 
dire une augmentation dans le coût 
de la vie.

En plus de ces diverses tâches 
fort absorbantes, elle doit aussi 
déceler les changements de goût 
et d’habitudes du public acheteur, 
car l’Indice du coût de la vie ne 
renferme que les articles dont' le 
volume des ventes est élevé. Ain­
si, Jusqu’en 1948, madame de Vil­
liers ne tenait compte exclusive­
ment que des bas de soie en 
rayonne. Maintenant eJle tient 
compte des prix du bas de rayonne 
et aussi du bas de nylon, afin de 
rapprocher tes chiffres encore plus 
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de la réalité. Les données sur les 
complets et paletots d'hommes ont 
également varié depuis quelque 
temps. Il fut un temps où seuls 
les tweeds étaient considérés, mais 
aujourd’hui les gabardines et les 
worsteds sont aussi inclus dans 
l’échantillonnage.
9 Effets des variations 

de qualité
Les variations dans la qualité 

sont pour madame de Villiers aussi 
importantes que les fluctuations 
de prix. Une compagnie pourra 
changer ses méthodes de fabrica­
tion et offrir un fer à repasser 
dont le coût est accru de 25 p.c. 
Si, par contre, le nouveau fer à 
repasser est de 25 p.c. supérieur 
au précédent, elle n’indlqwera au­
cune augmentation dans ce do­
maine.

A ce sujet, madame de Villiers 
souligne le fait que la plupart de 
ceux qui se plaignent amèrement 
de la hausse du coût de la vie ne 
constatent pas que les standards 
de vie sont de beaucoup supé­
rieurs à ceux que nous avons con­
nus, compensant en partie la haus­
se des prix attribuable au mouve­
ment infilationnaire caractéristique 
de cette décennie.

"Pour ma part, je ne désire pas 
retourner au modo de vie d’il y a 
dix ans et rares doivent être ceux 
qui ne partagent pas mon opinion 
à ce sujet,” assure madame de 
Villiers.

Madame de Villiers commente 
aussi particulièrement la méprise 
générale quant à la nature même 
de l’indice du coût de la vie.

La croyance générale veut que 
si l’indice global ou l’indice d’une 
certaine denrée est plus élevé à 
Montréal qu’à Toronto, cela signi­
fie que le coût de la vie est plus 
haut à Montréal qu’à Toronto. 
Cette conclusion n’est pas toujours 
vraie, puisque l’indice pour chaque 
ville reflète les changements de 
prix dans cette ville seulement et 
n’est donc pas un point de com­
paraison avec les autres munici­
palités du pays. Ainsi, si l’indice 
du prix du lait est de 120 à Mont­
réal et 110 à Toronto, les Montréa­
lais peuvent quand même payer 
leur lait moins cher que les habi­
tants de la ville reine. Car le 
prix du lait pouvait bien être de 
dix sous la pinte pendant la pé­
riode de base (1935-1939) à Mont­
réal et quinze sous à Toronto; 
ainsi, pendant que le prix du lait 
a pu augmenter de 20 p.c. à Mont­
réal et de seulement 10 p.c. à 
Toronto, le prix ici peut être en­
core plus bas que là.

Les données varient dans le 
coût d’un budget familial qui con­
tient les mêmes quantités des mê­
mes commodités et services pen­
dant une longue période de temps. 
Chaque indice est un percentage 
qui indique le rapport entre un 
budget à un moment donné et le 
coût d’un budget au cours de la 
période de base 1935-1939. Le coût 
moyen du budget de 1935-1939 est 
représenté par 100 p.c. Compara­
tivement, le coût est de 168.9 en 
août 1950, soit une hausse de 
68.9 p.c.

il s’ensuit que les enquêtes pour­
suivies par madame de Villiers ne 
tiennent compte que des denrées 
et services essentiels ou primaires 
et ne renferment pas, par exem­
ple, le prix des manteaux de vison 
ou des argenteries.

Entre vingt et vingt-cinq jours 
par mois sont consacrés aux visi­
tes d'établissements. Les listes de 
prix qu’elle ehligne sont ensuite 
envoyées à Ottawa vers le quinze 
du mois, où elles sont compilées 
par les statisticiens pour donner 
l’indice général et les indices par­
ticuliers qui sont rendus publics 
le mois suivant.

Une fois l’an elle se rend à Ot­
tawa pour conférer avec d’autres 
représentants sur les spécifica­
tions, les données et la qualité des 
marchandises. Ainsi, lorsque les 
prix des vêtements & Vancouver 
et à Halifax sont transmis, les 
autorités fédérales sont assurées 
que ce sont les mêmes vêtements
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• Le Plus Grand des Livres
Il n’est jamais trop tôt pour inculquer chez nos enfants 

le goût des belles et bonnes lectures, et d’en faire naître 
chez eux le besoin.

On ne peut nier que, depuis vingt-cinq ans, le désir de 
lire s’est accru de façon constante chez nous, en même 
temps que la production littéraire. Certes, il importe de 
plus en plus que notre peuple devienne conscient de sa 
littérature, et le fait qu’il s’intéresse vivement aux résultats 
des concours pour les meilleurs écrits de l’année est un signe 
des plus encourageants pour nos auteurs.

Il est toutefois nécessaire pour notre culture personnelle, 
de se familiariser avec les grandes oeuvres de l’homme, dont 
la “Bible” est certainement la plus belle et la plus importante. 
L'“Ancien” et le “Nouveau Testament” ont été inspirés 
directement par Dieu à des êtres vénérables dont quelques- 
uns nous sont encore inconnus.

L’Eglise, non sans raison, entreprend depuis quelques 
années une campagne de diffusioyi de “la Sainte Bible”. Ce 
livre par excellence a été de tout temps à la base de très 
grandes oeuvres et des plus belles poésies. De très grands 
écrivains y ont puisé et s’en inspirent constamment. L’indi­
vidu qui cite la “Bible” passe avec raison pour une personne 
de haute culture, et celui qui règle ses actes sur les préceptes 
évangéliques ne saurait être que sage et bon.

La “Bible” est 7ion seulement un très grand livre 
d’histoire ancienne, mais encore un ouvrage d’une haute 
valeur poétique, comme si Dieu avait tenu à ce que sa parole 
fût enfermée dans 7m coffret paré de tous les joyaux.

Il sei-ait bon de rappeler aux collégiens, avides de savoir 
no7iveau, que les deux “Testaments” constituent le premier 
des grands ouvrages classiques, et que la divine tragédie, la 
passion du Chiûst, mérite bien d’être méditée phis sotivent 
qu’une fois par semaine!

Sachons aussi comprendre et apprécier Vémei'Vcillement 
que les jeunes éprouvent à étudier l’Histoire sainte.

Quoiqu’on ' pensent les matérialistes, cette partie des 
études est autrement importante que l’algèbre et la trigo- 
nométi-ie.

qui sont cotés dans les différentes 
parties du pays.

Cette active représentante visite 
aussi occasionnellement les indus­
tries, afin de connaître les pro­
cessus et les mtéhodes de fabri­
cation, les qualités et les valeurs 
des produits.

Lorsque madame de Villiers ne 
compile pas de statistiques ou ne 
cause pas avec vendeurs ou ache­
teurs, elle tient maison et s’occupe 
de l’éducation de ses deux enfants. 
Elle a également un fils qui fait 
partie de l’aviation américaine.

"Mon travail me rend très alerte

Ranger les 
vêtements (Tété

quant à la qualité des produits et 
cela m’aide considérablement dans 
mes propres achats.” commente 
cette experte. Cependant, elle doit 
refuser les aubaines qui lui sont 
offertes au cours de ses pérégri­
nations dans nos magasins.

"J'adore ma besogne, dit-elle, 
mais Je serais ravie si les gens ne 
me tenaient pas responsable, indi­
viduellement ou solidairement, de 
la hausse du coût de la vie. J’ai 
reçu dernièrement un téléphone 
peu agréable où mon interlocutrice 
se plaignait, en termes âpres, du 
prix fantastique demandé pour un 
cuisseau d’agneau. Quoique ma 
position ne m’y oblige en rien, je 
lui ai tout simplement suggéré 
d’acheter du boeuf pour préparer 
un bouilli à la mode.”

Voici ce qu’il faut faire avant de 
ranger vos vêtements d’été: laver 
robes et costumes d’été (coton, lin, 
toile, rayonne, lainages légers); 
découdre les ourlets des robes de 
fillettes; vérifier et faire réparer 
les accessoires de sports avant de 
les ranger (talquer ceux en caout­
chouc); nettoyer et ranger les 
chaussures ’(Tété (toile et daim 
blancs) ; faire revenir les fourru­
res du garde-fourrures; préparer 
les listes des vêtements à réparer 
ou à acheter; essayer les imper­
méables.

demain

35$ la boîte. 3 pour $1.00
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Pierre Fresnay ef Yvonne Printemps, 
couple combien divers mais idéal

(par Paul Guthl
Pierre Fresnay vient me chercher dans ma rue Desbordes- 

Valmore, pour me conduire aux studios de St-Maurice, où il 
tou-rne. Sa Juva quatre s'arrête au ras de mon trottoir; neuf 
heures moins le quart. Un par-dessus mastic et un chapeau 
marron qui se penche occupent le volant.

Il est là si évangéliquement* 
simple, si dépouillé de morgue 
qu’il semble réduit à son profil. 
Pendant qu'il exécute les manoeu­
vres mécaniques avec une légèreté 
de somnambule, je fais le recen­
sement de cette présence semée sur 
des kilomètres d’écrans. En les 
numérotant, comme dans un jeu 
de patience, je retrouve ces traits, 
dont il n’y a rien à dire, cette 
page blanche où Fresnay écrit 
ce qu’il veut. Le front moyen, 
le nez moyen, le menton moyen 
des passeports. Le signalement 
idéal pour franchir la douane de 
“la rampe” et endosser toutes les 
identités sans se faire remarquer-

André, près de la baie de la Fres- 
naye.

Il a eu cinquante-trois ans ce 
quatre avril. Son père, Alsacien 
d’une famille protestante, enseigna 
l'allemand au lycée Saint-Louis.

L’enfance de Pierre Fresnay se 
déroula dans une vraie caserne 
pour universitaires, au no 9 de 
la rue Val-dc-Grâce, où chaque 
étage abritait des professeurs avec 
leurs tas de versions latines ou 
de problèmes sur les robinets.

Comment, de cette forteresse de 
l’université républicaine et drey­
fusarde qu’était la famille pro­
testante Laudenbach, Pierre Fres-

■■ : •

>>#•

Pierre Fresnay et sa femme, Yvonne Printemps, dans 
"les Trois Valses", un de leurs plus grands succès.

“Copeau me disait que j’avais 
de bonnes arcades sourcilières. Un 
comédien doit posséder un sourcil 
élevé pour que le regard passe.”

Il n’est ni l’Apollon de cata­
logue, ni le mâle qui sent le cuir 
de ceinturon, ni le bellâtre en 
sucre. Décapé de toute spéciali­
sation, il représente, avec la clarté 
du vertige, l’homme français en 
pleine lumière, capable d’admet­
tre toutes les ombres.

Sa voix “biaise” légèrement, 
comme on dit dans le Midi. Ce 
frottement de la langue contre le 
palais confère à son accent un 
trébuchemcnt de candeur qui le 
rend plus accessible. Si bien que 
ce défaut imperceptible, se muant 
en vertu d’émotion, élargit le re­
gistre qu’il semblait devoir res­
treindre.

De temps en temps, il tourne 
vers moi des yeux anxieux de 
bonté, où la couleur de la noi­
sette, comme dans les portraits 
de Clouet, n’est là que pour ré­
chauffer ce que le regard pourrait 
avoir de trop abstrait. Sa joue, 
irritée par le rasoir du matin et 
par les kilos de fard dont elle a 
été beurrée, évoque 1a netteté 
virile : rendez-vous t^e chasse, 
marche dans les bois, gant de 
crin.

Sa vie est si connue que je ne 
veux en retenir que les points 
d’ombre. Comment lui est venu 
ce pseudonyme de Fresnay?

—Je m’appelle Pierre Lauden­
bach. Je suis né rue Vauquelin, 
à Paris. Le nom de ce chimiste 
m’a rappelé celui du poète du 
XVIe siècle, Vauquelin de la Fres- 
naye. D’autre part, je passais 
mes vacances en Bretagne, à Val-

ray a-t-il pu s’échapper jusqu'au 
théâtre, de son pas traînant? Par 
la famille, fermentant contrç elle- 
même, car Pierre Fresnay est trop 
respectueux de l’ordre pour avoir- 
enfoncé des potes.

L’émancipateur fut l’oncle Jules 
Dietz (au théâtre Claude-Garry), 
pensionnaire de la Comédie-Fran­
çaise, qui s’y ennuya, en sortit et 
créa le Secret de Bernstein-

Fresnay entra au Conservatoire 
et une semaine après son concours, 
à dix-sept ans, débutait au théâtre 
Français, dans Mario, du Jeu de 
l’Amour et du Hasard, à côté de 
Mme Bartet, qui, à cinquante ans, 
jouait Sylvia, sa soeur.

Dans Monsieur Vincent il a bou­
leversé avec une telle tranquillité 
les frontières de la mystique et du 
cinéma que je crains de le voir 
perpétuellement acculé au para­
dis.

—Comment avez-vous fait? lui 
dis-je. Par quelles macérations, 
quelle ascèse vous êtes-vous élevé 
a une telle spiritualité?

—Je ne sais pas, dit-il, comme 
en s’excusant. Ça s’est fait comme 
ça.

Au fond, monsieur Vincent “s’est 
fait” en lui; comme “s’est fait” 
à la Comédie-Française, Mario, à 
ciix-sept ans, puis les amoureux de 
Molière : Eraste, Acaste, Léandre, 
Valère, exalant le roucoulement de 
leur coeur. Ensuite les héros de 
Musset : Valentin, Fortunio, Fan- 
tasio, Perdican,. ceux qui vibrent 
en frissons emperlés. Et, sur les 
boulevards, quand il eut quitté le 
Français, une telle foule de sil- 
houetes, d’accents, de cris, d’éclats, 
ae silence! Une myriade halluci­
nante de frénésies, de stupeurs, de

®-------------------------------------------------------
langueurs dans le flot des pièces 
qu’il a jouées.

A Neuilly, dans une rue procha 
eu bois. Une maison neuve, coif­
fée d'un toit roux, qui lui descend 
jusqu’aux yeux, comme dans la 
vieille Ile-de-France.

“La porte est étroite. Yvonne 
Printemps a dit : ‘Elle n’est pas 
pour recevoir les gens, mais poul­
ies trier’.”

Cette maison n’a de sens qu’avec 
le soleil. Les voisins tournent 
leur façàdo vers la rue. Yvonne 
Printemps a préféré tourner la 
nôtre vers la lumière.
• Tant de charme

Yvonne Printemps pousse la 
porte de sa chambre, entre, et 
avec elle, la musique. Je ne l’avais 
vue qu’à la scène. Je redoutais 
la majesté des impératrices des 
planches et les ultimatums du 
succès. Elle est toute grâce, sim­
plicité, vigueur de pleine terre-

“Bonjour, mademoiselle Wigniol- 
le.” lui dit Fresnay, citant son 
vrai nom.

Elle rit, de ce rire célèbre qui 
n'est que l’éclaboussement dans le 
triomphe de son rire à usage in­
terne, jailli d’un monceau de per­
les et de l’air robuste du nord. 
Ses parents venaient de Valencien­
nes.

“Mon père, une espèce de fou, 
ma mère, adorable.”

Jeune fille, elle s’était mise à 
la fenêtre et elle avait regardé 
ce jeune homme. Elle était si pure 
qu’elle avait cru, par ce seul re­
gard, être enceinte.

Yvonne Printemps secoue sou 
catogan, fronce le nez et fait pleu­
voir sur moi des rayons bleus. 
Elle penche un peu la tête, remue 
sa frange qui mousse sur ses yeux 
et elle rit à travers des ébroue- 
ments de grande vivante.

“J’ai des dents ‘ et un menton 
d’Espagnole. Et le côté mysti­
que do l’Espagne. Us ont occupé 
lo nord longtemps. L’atavisme à 
ce point-là, dites donc! depuis des 
siècles!...

Elle me montre se* dents, vier­
ges de tout dentiste. Un admi­
rable collier de grains ovales, qui 
permettent à la chanteuse d’ou­
vrir la bouche avec gloire et 
d’ajouter l’éblouissement de ce 
double éclair blanc à celui de la 
voix qui jaillit.

“Quand je chante, je deviens un 
peu folle.”

Elle a commencé à douze ans 
et demi à chanter le Petit Cha­
peron ronge. Son vieux professeur 
de chant, Mme Paravicini, lui re­
commandait : “Ma petite Yvonne, 
resipirez-là” — “Pourquoi?" — 
“On respire là depuis cinquante 
ans.” — “Et si je ne veux pas 
respirer...’’.

C’est qu’elle est rossignol de 
naissance, affûtée en carène de 
sons. Comme dans toutes les 
grandes amours, ils sont venu* à 
la rencontre l’un de l’autre, le 
rossignol et le comédien. Le pre­
mier, se mettant à jouer; le se­
cond, presque à chanter. Elle, 
venant du boulevard et de ses dia­
mants jetés aux lustres; lui, sor­
tant de ses héros classiques et de 
leur élocution de marbre. Ils se 
sont rejoints sur la scène, à la 
Michodière.

C'est toujours un dtfux péril
Qu’une valse aù mois d’avril.

. . . murmure Pierre Fresnay, me 
rappelant avec un sourire ce texte 
qu’il répéta cinq cents fois dans 
ies Trois Valses, aux Bouffes et 
à la Miohodière.

Des oiseaux chantent dans le 
jardin, au-dessus de l’endroit où 
Pierre Fresnay et Yvonne Prin­
temps ont déjeuné tout à l’heure.

“Us chantent comme dans les 
films,” dit-elle, me montrant ses 
frères de musique, qui saluent 
son bonheur.

(Copyright par A.P.P- et Paul 
Guth.)

"Brifannicus" présenté 
par le Trait d'Union

Ce n’est pas tous les jours que 
le public montréalais a l’occasion 
d’assister à la représentation d’un 
grand classique. Le Trait d’Union 
d’Henri Norbert nous en donne 
cette semaine la chance en présen­
tant “Britannicus” de Racine à 
l'Auditorium St-AIphonse d'You­
ville.

L’interprétation est fort accep­
table si l’on tient compte que la 
plupart des comédiens en sont en­
core à leurs premières armes et que 
plusieurs n’ont pas l’âge de l'em­
ploi.

Henri Norbert domine incontes­
tablement la distribution en compo­
sant un Néron assez loin des con­
ventions du conservatoire. Il brise 
agréablement le vers jusqu’à nous 
faire douter parfois de son exis­
tence.

Mme Michèle Tisseyre en Agrip­
pine est agressive comme cela se 
doit mais de façon trop superficielle 
et qui finit par lasser le spectateur. 
Elle est aussi mal servie par un 
costume qui tient plus du carnaval 
que de l'ancienne Rome.

Julien Bessette, qui joue le rôle 
de Britannicus, fait preuve de dons 
certains. C’est un jeune comédien 
qui n’a certainement pas fini de 
nous étonner. Jean-Louis Paris, 
comme d’habitude, joue sobrement 
et fait un Narcisse fort honnête. 
Béatrice Picard en Junie est fort 
jolie et se tire bien d’affaire.

Jean Maurois et Reine France, 
dans les rôles de Burrhus et d’Al­
binie, sont moins heureux. La mise 
en scène de M. Norbert abuse de la 
simplicité et l’éclairage est inexis­
tant. P. G.

Deuxième semaine
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Le film "Coeur sur Mer" 
est terminé

Jacques Daniel-Norman a donné 
à Cavalalre, le dernier tour do 
manivelle de "Coeur sur Mer”, 
film comico-musical qu’il a réalisé 
d’après un scénario de Marcel-E. 
Grancher (prix -Courteline et Rabe­
lais) et Jean-Charles Reynaud.

Le film a pour interprètes prin­
cipaux André Claveau, Armand 
Bernard, Jean Tissier, Pasquali, 
Jacques Charon, Pauline Carton, 
Monna Monick et Daisy Daix, la. 
musique est de Louiguy.
—.................. —
Louise Corletti sera le 
petit chaperon rouge 1950

Le metteur en scène Raoul An­
drée a donné le premier tour de 
manivelle du film “Le Petit Cha­
peron Rouge”. Le conte de Per­
rault a été revu par Francis Blan­
che qui le raconte à sa façon et 
le modernise. Cette production se­
ra tournée entièrement en exté­
rieurs à Saint-Germain en Laye.

Théâtre La Scala
(Papineau et Beaubien)

- 7e SEMAINE
"PARADIS PERDU"

4e et dernière semaine
2 GRANDS FILMS
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Micheline Legendre et Gaby Gascon donnent vie à leurs poupées de bois. Sur le mur 
quelques marionnettes à moitié terminées. Il faut près de quatre jours de travail pour

terminer une seule de ces poupées.

La première du genre

Une expo de cinématographie
organisée par

La première exposition de Ciné­
matographie en format réduit s’ou­
vrira mardi de cette semaine au 
salon *York de l’Hôtel Windsor. 
C’est un événement d’importance 
qu’il importe de souligner.

La Fédération des Ciné-Clubs 
dont M. Jean-Paul Le Pailluur est 
le président, est l’instigatrice de 
cette exposition qui permettra à 
tous ceux qui s’intéressent au ci­
néma que ce soit du point de vue 
éducationnel, culturel ou simple­
ment récréatif, de constater les 
immenses progrès réalisés dans le 
domaine technique. Tous les prin­
cipaux distributeurs de films au 
Canada sont représentés à cette 
exposition,

Le gouvernement provincial! au­
ra un exhibit des plus intéressants. 
Ce service, assurément le meilleur 
du genre au pays met à la dispo­
sition du public un nombre im­
pressionnant de films et encoura­
ge d’une façon toute particulière 
les cinéastes de notre province en 
faisant connaître leurs oeuvres 
au Canada et à l’étranger. C’est 
ainsi qu’à l’exposition, ouverte les 
25 et 26 de 1 heure à 11 heures 
p.m., on pourra admirer l’excel­
lente production d’un jeune Mont­
réalais, M. Maurice Gagnon, qui 
vient de terminer un magnifique

les Cirté-Quibs

M. Jean-Paul Le Paiileur
"En foule à l'exposition..."

yïffr

fcitîvîo.cr-'

-•

documentaire en couleurs intitulé 
“Les ailes sur la péninsule”.

A l’occasion de l’Eposition, a an­
noncé' M. Le Paiileur, le R. P. Ré­
gis o.p. prononcera une causerie 
sur les “Catholiques et le Cinéma” 
au cours d'un diner qui dôturera 
une clinique d’études.

De Montréal à Vancouver, via Halifax

15 marionnettes vêtues d'imperméables 
voyageront d'un bout à l'autre du pays

Ainsi en a décidé un manufacturier d'imperméables de 
Montréal, M. Lou Ritchie, qui présentera sa collection de 
('année prochaine, non sur des mannequins vivants mois sur 
marionnettes à fills.

II a confié ce soin à Mlle Mi­
cheline Legendre qu’il est inutile 
de présenter longuement au pu­
blic montréalais qui s’intéresse 
aux marionnettés. Elle fit ses

Un écran noir pour 
la télévision

On promet de donner bientôt 
des images plus claires aux ama­
teurs de télévision en Angleter­
re. Et, fait curieux, l’amélioration 
promise proviendra de “l’écran 
noir”, méthode qui rend les zones 
sombres de l’image encore plus 
•ombres et même presque noires. 
On se sert à cette fin d’un filtre 
en plastique devant l’écran à 
rayon cathodique, filtre qui réduit 
la lumière réfléchie par l'écran 
de couleur crème sur la surface 
de la lampe.

Cette invention a encore l’énor­
me avantage de permettre de voir 
la télévision en plein jour ou dans 
une pièce brillamment éclairée.

PARESSEUX?
PAS DE SOMMEIL?
VOICI LE SOULAGEMENT
Combattez la constipation et 
l’Indigestion! FRUIT-A-TIVES a fait 
ses preuves dans des milliers de cas. 
Les FRUIT-A-TIVES sont composés 
de fruits et de plantes.

SgPTÇiV#SMr

CALENDRIERS 
Avec Photo* 
Personnelles !

Envoyez-nouâ votre 
négatif favori et 
noua l’agrandirona 
«ur des jolia ca­
lendriers 1951. Font 
dea cadeaux utiles 
et très nttrayants ! 

Prix: 55c chacun ou S pour $1.35 
Coloriée à l’huile: 40c de plus chacun 

— • —
Cartes de Noël avec photographie faite 
de votre négatif: $1.25 la douzaine» 
enveloppe! comprises.— e —
G RAT IS I Avec chaque commande de 
60c un coupon pouvant servir pour 
agrandissement colorié et encadré l

— • —
PHOTO COMMERCIALE 

Dépt. "P.J.” Outremont» Montréal

premières armes, il y a quelques 
années, lors de la présentation de 
“Ba-stien et Bastienne” par les 
Festivals de Montréal.

Depuis lors, elle est l’animatrice 
oe son propre théâtre de marion­
nettes et elle .a présenté plusieurs 
spectacles fort appréciés à Mont­
réal et dan-s la région.

Pour cette nouvelle tâche qu’on 
lui a confiée, elle est assistée de 
Gaby Gascon, un collaborateur de­
puis trois ans.

On se souvient que les couturiers 
parisiens, au lendemain de la Li­
bération, avaient présenté leur 
collection sur des poupées, dans 
le but d’économiser les tissus qui 
étaient encore rares.

La première présentation de ces 
marionnettes vêtues d’imperméa­
bles aura lieu à Montréal, à la fin 
de novembre, pendant la Semaine 
de la Mode. Puis, pendant les 
six semaines suivantes, les deux 
artistes, accompagnés de leurs 
poupées de bois visiteront huit 
autres villes canadiennes, dont 
Québec, Halifax, Toronto, Otta­
wa, Hamilton, Winnipeg et Van­
couver.

“Nous aurons quinze marionnet­
tes que nous sommes actuellement 
•à sculpter dans du pin canadien” 
dit Mlle Legendre. “De ces 15 
marionnettes, 12 seront des mo­
dèles 14 ans, 2 des modèles ju­
niors et le numéro 15 sera un 
homme.”

“Mais ces marionnettes auront 
30 pouces de hauteur au lieu des 
1& et 20 pouces conventionnels” 
reprend Gaby Gascon, qui est à 
sculpter une jambe de modèle 14 
ans. “Cela rendra un peu plus 
cifficile la manipulation de nos 
poupées mais il fallait qu’il en soit 
ainsi pour que les spectateurs- 
acheteurs aient une meilleure idée 
des imperméables portées par nos 
quinze amis”.

C’est Mlle Legendre qui con­
fectionne les imperméables avec 
aes tissus de la compagnie de M. 
Ritchie, d’après des croquis des 
dessinateurs de la maison.

Les marionnettes seront mues 
par trois ficelles de soutien, à la 
tête. et aux épaules, et par dix 
ficelles de manipulation, aux ge 
noux, aux poignets, aux coudes, 
aux oreilles, au menton et sur le
nos.

"Nos poupées sauront être aussi

charmantes que des. mannequins 
vivants” dit Gaby Gascon.

“Et elles seront beaucoup plus 
dociles” reprend Micheline Legen- 
are, qui passe le contenu sur le 
clos de la marionnette-homme. 
“Nous les ferons avancer,- reculer, 
:,e tourner, se pencher, on un mot, 
nous leur ferons exécuter tous les 
mouvements que nous voudrons”

Cette présentation durera de 25 
à 30 minutes- Avant ce numéro 
commercial, Micheline et Gaby 
présenteront un numéro comique 
&t 4 minutes pour mettre le public 
dans l’atmosphère de cet étrange 
monde.

“Nos poupées seront vêtues des 
pieds à la tête” dit Micheline. 
“Des jolis chapeaux, des souliers 
de bois couverts de guêtres, autant 
de petits détails auxquels nous de­
vons accorder beaucoup de soin”.

“Mais cela vaut la peine” dit 
Gaby, “six semaines d’un beau 
voyage à travers le pays avec des 
êtres aussi obéissants...”.

LA FILLE DU PRESIDENT — Margaret Truman, qui a
une voix de soprano et un papa bien connu, fera ses 
débuts à la télévision, dimanche prochain, au programme 
de - télévision le plus populaire aux Etats-Unis, soit 
"Toast of the Town" de CBS. Elle est ici en compagnie 

de son pianiste répétiteur, Ed Sullivan.
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la chronique
des

par
Pierre-Paul
Lafortuno

Nous avons écouté
Vaughn Monroe et son orches­

tre — a) “Frosty The Snow 
Man”, b) “Could Be”. — Victor 
47-3915 (B-b) ou 20-3915 (A-a).

a) Musique de danse. Simpli­
cité des paroles et de la mélodie. 
Genre folklorique d’une certaine 
finesse, b) Excellente musique 
de danse. Une composition fort 
soignée. Très bon enregistre­
ment.

Perry Como — a) “Blue 
Room”, b) “With A Song in My 
Heart”. Choeur et orchestre di­
rigés par Henri René. — Victor 
47-3229 (B-b) ou 20-3329 (A-a).

Deux extraits du film “Words 
and Music”, a) Composition très 
très sentimentale. Orchestration 
délicate et légère, b) Cette pièce 
est encore plus connue que la 
première. Pei-ry Como ajoute deux 
succès à son répertoire. Bon en­
registrement.

Tony Martin — a) “Begin the 
Beguine”. b) “My Sin”. Accom­
pagnement par Earle Hagen et 
son orchestre. — Victor 47-3228 
(B-b) ou 20-2814 (A-a).

a) Ce succès universel se passe 
de commentaires, b) Musique de 
danse d’une qualité extraordi­
naire. Mélodie agréable; paroles 
excellentes. Très bon enregistre­
ment.

Fran Warren — a) “My 
Silent Love”, b) “Look To the 
Rainbow”. Accompagnement par 
Hugo Winterhalter et son orches­
tre. — Victor 47-3916 (B-b) ou 
20-3916 (A-a).

a) Tout est au-dessus de la 
moyenne : mélodie, paroles, har­
monisation orchestration, et sur­
tout la chanteuse, qui est tou­
jours aussi charmante, b) Un des 
meilleurs extraits de l’opérette 
“Finian's Rainbow”. L’orchestre 
de Winterhalter s’acquitte hono­
rablement de sa tâche. Bon en­
registrement.

Tommy Dorsey et son orches­
tre — a) “It All Begins and 
Ends With You”. Chant par 
Johnny Amoroso, b) “Lullaby In 
Boogie". Chant par Jack Duffy. 
— Victor 47-3910 (B-b) ou
20-3910 (A-a).

a) Danse vitesse moyenne. Mé­
lodie passable. Bonne orchestra­
tion. b) Musique de danse de 
premiere qualité, sur une jolie 
mélodie. Orchestration très ha­
bile. Excellent enregistrement.

Betty Hutton — a) “Orange 
Colored Sky”, b) “Cpm’t Stop 
Talking”. — Victor 47-3908 
(B-b) ou 20-3908 (A-a).

Deux pièces endiablées exécu­
tées par une chanteuse vraiment 
tout feu tout flamme. Extrême 
vigueur dans l’expression, senti­
mentalité très agressive. Bon 
enregistrement.

Dennis Day — a) “Clancy 
Lowered The Boom”, b) “Mama 
Macushla. Accompagnement d’un 
quatuor vocal et de l’orchestre 
de Charles Dant. — Victor 
47-3233 (B-b) ou 20-2943 (A-a).

a) Mélodie très vivante, et 
simple. Une pièce dont le ryth­
me et l’atmosphère touchent au 
genre folklorique, b) Presque 
une complainte, sur un rythme

Clé d'identification
A—Disque en gomme laque 

(“Shellac"), c’est-à-dire un dis­
que comme ceux qu’il y avait 
exclusivement sur le marché 
avant l’apparition du disque en 
vlnylite.

B—Disque en vinylite (plas­
tique) incassable.

a—78 rotations & la minute.
b—45 rotations à la minute.
e—33% rotations & la minute.
Exemples: (A-â) signifie un 

disque en gomme laque gravé 
pour 78 rotations à la minute.

(B-b) signifie un disque en 
vinylite gravé pour 45 rotations à la minute.

(B-e) signifie un disque en vi- ; 
nylite gravé pour 33% rotational 
à U minute. i

de danse. Paroles bien senties, 
délicates. Une composition fort 
jolie et sans prétention. Très bon 
enregisti'ement.

Mario Lanza, ténor — a) “Gra­
nada”. b) “Lolita”. Orchestre 
sous la direction de Ray Sinatra. 
—- Victor 49-1169 (B-b) ou 12- 
1192 (A-a).

a) On a entendu maintes fois 
cette populaire chanson. Mario 
Lanza y met autant de feu que 
n’importe quel autre interprète. 
L’orchestre est remarquablement 
au point, b) Autre composition 
assez connue qui tient un rang 
honorable dans le répertoire es­
pagnol ou sud-américain. En­
registrement parfait.

Arthur Fiedler et les “Boston 
Pops” — Valses de Richard Rod­
gers. Sur les deux faces du 
disque. 1) “Lover”; 2) “Falling 
in Love With Love”; 3) “Oh, 
What a Beautiful Morning”; 4) 
“It’s a Grand Night For Singing”.
— Victor 49-0944 (B-b) ou 10- 
1530 (A-a).

Ces valses ont sans doute con­
tribué à la popularité des di­
verses opérettes dont elles sont 
extraites. Les grouper sur un 
seul disque sera un avantage 
pour ceux qui aiment les réminis­
cences des grands succès. L’or­
chestre des “Boston Pops” est 
plus à l’aise dans ce genre que 
dans le classique ou le semi clas­
sique- Bon enregistrement.

Don Cornell — a) “Au Revoir 
Again”, b) “A Whistle And A 
Prayer”. Accompagnement par 
Bob Dewey et son orchestre — 
Victor 47-3909 (B-b) ou 20-3909 
(A-a).

a) Composition fort agréable. 
L’auteur est habile dans l’orches­
tration. b) Un peu de sentimen­
talité. Chacun appréciera ce dis­
que selon ses “dispositions 
d’âme”. Bon enregistrement.

Ralph Flanagan et son orches­
tre — a) “Singing Winds”, b) 
“Harbor Lights”. — Victor 47- 
3911 (B-b) ou 20-3911 (A-a).

Deux compositions de musique 
de danse. “Singing Winds” est 
un thème de Ralph Flanagan lui 
même. Bon enregistrement.

Vaughn Monroe et son orches­
tre — a) “The Stars Will Re­
member”. b) “Ballerina”. — 
Victor 47-3257 (B-b) ou 20-2433 
(A-a).

a) Excellente musique-de dan­
se. Beau rôle pour l’ensemble 
des “Moon Maids”; pour une 
fois, la partition chorale qu’on 
leur fait chanter est bien harmo­
nisée- b) Pièce très connue; 
bonne interprétation de Monroe. 
Enregistrement soigné.

Spike Jones et ses City Slickers
— a) “Yes, We Have No Ba­
nanas”. b) “Yaaka Hula Hickev 
Dula”. — Victor 47-3912 (B-b) 
ou 20-3912 (A-a).

a) Comme il faut s’y attendre 
de Spike Jones, le début est 
assez sérieux (un poème récité 
avec onction) et la suite est une 
caco-phonie humoristique, b) Belle 
musique de danse, vitesse moyen­
ne, au début, et sans cesse accé­
lérée vers la fin. C’est un bel 
effort pour être sérieux; mais, le 
sérieux de Spike Jones n’est ja 
mais triste.

FOLKLORE
Pee Wee King — a) “Cincin- 

natti Dancing Pig”. b) “We’re 
Gonna Go Fishin’ — Victor 
48-0379 (B-b) ou 58-0162 (A-a).

Cecil Campbell et ses Tennessee 
Ramblers — a) “Proud Papa 
Polka”, b) “Serenade of the 
Winds”. — Victor 48-0376 (B-b) 
ou 58-0161 (A-a).

Roy Rogers — a) “Frosty The 
Snow Man”, b) “Gabby The Gob­
bler”. — Victor 47-0255 (B-b).

Hank Snow — a) “Only A 
Rose From My Mother’» Grave”, 
b) “Blue Ranger". — Victor 
48-0214 (B-b) ou 21-0028 (A-a).

Vd7i Johnson

ULLETINS
D'HOLLYWOOD

HOLLYWOOD. — Van Johnson 
voudrait bien vendre sa maison 
d’Hollywood mais il ne trouve pas 
d’acheteur au 
prix qu’il deman­
de, soit $125,000.
Cette maison est 
l’une des plus 
luxueuses de la 
ville du film ...
Frank Ross diri­
gera “Save Your 
Kisses” qui met­
tra en vedette sa 
femme, Joan 
Caulfield, et Joel 
McCrea. Le direc­
teur sera certai­
nement sur les lieux pour sur­
veiller les scènes romantiques entre 
sa femme et l’acteur... Les grands 
studios d’Hollywood fondent des 
compagnies subsidiaires qui feront 
en secret des films pour la télé­
vision... Arlene Dahl devient jour­
naliste. Elle écrira une chronique, 
sur l’art de rester belle, dans un 
journal de Chicago...

Tyrone Power, qui joue à Lon­
dres dans “Mr. Roberts”, tournera 
un film, en janvier, dans la capi­
tale anglaise avec Jean Simmons, 
qui deviendra bientôt la femme de 
Stewart Granger. Darryl Zanuck 
essaie d’engager Carol Reed (The 
Third Man) pour diriger ce 
film... Anne Baxter joue trois rô­
les dans “Seeing Nellie Home”.

D’abord elle personnifie une 
femme de son âge, puis sa fille et 
sa grand’mère... Ronald Colman 
est marié depuis douze ans... à la 
môme femme!... Joe E. Brown sera 
le capitaine Andy dans “Show- 
boat”. Il arrive d’un voyage en 
Australie-

George Murphy a été honoré par 
l’université Yale, où il a étudié, 
qui l’a invité à mettre le ballon au 

jeu à une récente 
partie de foot­
ball... Universal, 
qui a payé 
$1,000,000 les 
seuls droits de 
“Harvey”, espère 
réaliser $5,000,- 
000 avec ce film 
Robert Walker 
console Nancy Si- 

• natra ... Ann 
Sheridan, qui a 
joué dans deux- 
films cette année, 

ne veut pas en tourner un troi­
sième parce qu’elle craindrait de 
trop payer d’impôt... On parle 
maintenant de Gloria Grahame 
pour incarner Jean Harlow, dans 
un film sur la vie de cette célèbre 
vamp... MGM veut convaincre la 
ballerine anglaise Margot Fonteyn 
de jouer le rôle que tenait Greta 
Garbo, dans une nouvelle édition 
de “Grand Hotel”...

Geo. Murphy

Audie Mui-phy retournera dans 
l’armée, dès qu’il aura terminé 
“Red Badge”. Il a le grade de 
capitaine... Lucille Ball est entrée 
à l’hôpital où elle subira une opé­
ration mineure... Dick et Nora 
Haymes iront à Paris pour faire 
de la propagande anti-communiste 
sous le patronage de I’ECA... Rhon­
da Fleming a joué dans trois films 
sur la guerre civile américaine. 
Elle voudrait maintenant changer 
d’atmosphère... Ginger Rogers a 
toujours une presse sympathique. 
Ça se comprend puisqu’elle a un 
publiciste qui lui coûte $12,000 par 
année...

Gloria De Haven a pris part à 
huit spectacles pour les soldats 
américains, à Hawai, en route pour 
le front de Co­
rée... J. Carroll 
Naish jouera en­
core un rôle de 
Mexicain dans 
“The Renegade”, 
aux côtés de Ri­
cardo Montalban 
et Andrea King...
Sonja Henie s’est 
acheté un hélici n- 
tère pour voyager 
entre sa maison 
et l’endroit où 
elle prépare son 
prochain spectacle sur glace . . 
John Agar, Virginia Mayo et Kirk 
Douglas seront les vedettes de 
“The Travelers”..

Cinéma — Théâtre — Musique

G. De Haven

Brièvetés
Radio — Télévision — Disques

On raconte que des messieurs particulièrement intéressés auraient 
offert une somme d’argent fantastique à Universal-International pour 
que cette compagnie retire de la circulation le film Deported qui vient 
de prendre l’affiche, en première mondiale, au théâtre Princess do 
Montréal. Ce film, dont l’idée originale est du canadien Lionel Shapiro, 
traite de la contrebande internationale sous toutes ses formes... 
Somerset Maughan dit qu’il écflt toujours à la plume parce qu’il n’a 
jamais pu trouver une machine à écrire connaissant bien son orto* 
graphe...

'le
Le Canada, avec une population de moins de 14,000,000, rapport» 

presque autant de bénéfices à Hollywood que la Grande-Bretagne, 
dont la population est de 50,000,000... A leur réicent congrès à Toronto, 
les censeurs canadiens ont élu un comité qui sera chargé d’organiser 
des échanges d’idées entre les censeurs et une réunion annuelle. 
M. Alexis Gagnon, directeur de la censure dans notre province, a été 
nommé vice-président de ce comité... En 1950, on a enregistré un 
autre record dans la construction de salles de cinéma au Canada. 
A cette date, on a déjà construit 131 nouvelles salles au pays contre 128 
•pour toute l’année 1949 ...

<4(
Le 9 Janvier prochain, à New-York, .l’orchestre symphonique de la 

république d’Israël donnera un concert au bénéfice d’oeuvres juives. 
Direction: Leonard Bernstein. Prix des billets: de $3 à $25, taxe» 
incluses... L’écrivain américain Erskine Caldwell écrit ses roman» 
de façon personnelle. “Je commence avec deux personnages dans une 
situation quelconque. Puis je suis curieux de savoir ce qui leur arrivera 
dans d’autres situations”, dit-il. “Alors je continue mon roman” ... De» 
jeunes garçons de Windsor ont crié Au Feu ! dans le cinéma Vanity, 
qui était rempli à pleine capacité, dans le seul but d’avoir des sièges...

4c 4<
A Amherstburg, Ont., tout près de la frontière américaine, il est 

facile de capter les programmes de télévision des Etats-Unis. Le 
propriétaire du cinéma de la place se plaint beaucoup de la concur­
rence de la télévision. On peut donc déjà imaginer ce qui arrivera 
dans quelques mois. Comme disait Samuel Goldwyn: “Pourquoi les 
gens se dérangerafent-lis pour voir des mauvais films quand ils peuvent 
voir de la mauvaise télévision à la maison... On a changé le titre du 
film “The Kid from Mexico” en “The Tiger”. What a kid !...

"fc
A Miami, les femmes de plus de seize ans n’auront plus le droit 

de se promener les épaules nues... Llly Pons tournera peut-être 4 
Paris l’opéra “Lucia di Lammermoor”, en versions française et italien­
ne... La veuve de Marcel Cerdan se mariera bientôt à un officier de 
la marine marchande française... Le Grand Ballet du Marquis de 
Cuevas débutera à New-York, le 25 novembre prochain. On présentera 
sept nouveaux ballets. Les vedettes: Rosella Hightower, André Eglev- 
sky, Marjorie Tallchlef, Ana Ricarda et la française, Janine Charrat... 
Le Duc de Windsor se couche à minuit tous les soirs parce quit 
travaille fort à la rédaction d’un autre volume de ses souvenirs

Ouif 
MHUEURi.. 
pas ammf

3 PIRSONNES SUR 4 PREFERENT* LA

BIÈRE
BLACK HORSE

^Résultat de récentes épreuves avec 
d’autres marques connues.
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Le jeune premier Philippe Lemaire

Il est François Paradis dans 
le dernier “Maria Chapdelaine”

Pour Philippe Lemaire, ce 
grand garçon aux cheveux blonds, 
auv yeux clairs, au sourire sym­
pathique, le métier .d’artiste ne 
fut pas une vocation. Ce fut une 
découverte, un "coup de foudre”, 
dit-il lui-même.

H voulait être commissaire de 
bord dans la Marine et poursui­
vait ses études en ce sens, quand 
1b manque d’argent l’incita à faire 
de la figuration, par nécessité. 
Il avait déjà obtenu ses bachots 
à Paris (il est né à Moussy-le-

Vleux, le 14 mars 1927) et pensait 
toujours aux voyages vers les 
pays du soleii. Mais les cama­
rades du studio lui parlèrent de 
leiy métier. On lui conseilla 
d'aller chez René Simon. Philip­
pe Lemaire s'y rendit "pour 
voir”... Et il y resta.

Son premier rôle fut dans "Les 
Amoureux sont seuls au monde”, 
avec Jouvet. Au théâtre, il fut 
l’interprète de “ils ont vingt ans”, 
une comédie do Roger Ferdi­
nand qu’il dut abandonner avec 
regret pour tourner un nouveau 
film. Il s’en est consolé puisqu’il 
reprend aujourd’hui la pièce au 
studio où René Delacroix la réa­
lise avec le concours d'autres 
jeunes comédiens: Jacqueline
Gauthier, François Patrice, An­
dré Versini, etc...

Philippe Lemaire pouvait avoir 
confiance. Il avait trouvé sa voie. 
Après ‘‘Scandale” et les "Amants 
de Vérone” avec Martine Carol, 
il eut la chance d’être choisi pour 
être le partenaire de Michèle 
Morgan dans “Maria Chapdelai­
ne". Le “tournage” dura près 
d'un an. Philippe Lemaire re­
prenait le rôle créé par Jean 
Gabin bien des années aupara­
vant.

Depuis, il n'a pas cessé de 
tourner: “Nous irons à Paris” 
avec Françoise Arnoul, “La Por­
teuse de Pain”, à Rome, avec 
Vivi Gioi et Jean Tissier, "Taxi 
de nuit”, un film italien de C. 
Gallone, avec Danièle Godet. Au­
jourd’hui, “Us ont vingt ans”, 
demain “Mon Ami le Cambrio­
leur” ...

Cette activité cinématographi­
que n’empêche pas Philippe Le­
maire d’avoir grande envie de 
faire à nouveau du théâtre. Mais 
comment arriver à tout, et vivre 
encore ? Ce jeune premier si bien 
parti est déjà marié, il habite 
Neullily, pratique le ski et sur­
tout 1', natation, et voudrait créer 
des rôles de jeune premier de 
caractère, des rôles "d’homme”.»

PHILIPPE LEMAIRE 
Il reprend un rôle créé par Jean Gabin
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35 ANS AU CINEMA. — Le dernier jour de tournage de “To Please a Lady” 
marquait le SSème anniversaire du directeur Clarence Brown au cinéma. On a 
donc acheté un beau gâteau et tous les acteurs, dont Clark Gable et Barbara Stan­
wyck, et les techniciens/qui ont participé au tournage de “To Please a Lady” mirent 
“la bouche à la pâte” et offrirent les souhaits d’usage à Brown à qui Von doit

plusieurs succès.
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PEGGY “WOW” DOW — Ne demandez pas une Peggy, 
demandez une Peggy Dow! Cette jeune actrice de U-l 
est la vedette de deux films qui passeront bientôt sur 
nos écrans : “Shakedown”, un policier, et “Harvey”, 
cette fameuse comédie dont le rôle principal a été confié 

à James Stewart.

» v-x v>x«.ç<v fcîto ■

GLORIA DE HAVEN — Une autre jeune actrice du 
film américain qui possède un beau passé, un charmant 
présent et un avenir prometteur. Son dernier film est 
“Summer Stock”, où elle tient la vedette aux côtés de 
Gene Gelly. Elle a tourné plusieurs comédies musicales

à la Métro.
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Tyrone Power (à gauche), vedette du film “The Mark of Zorro”,
au System.
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"Paradis Perdu" en 7ème 
semaine à La Scala

Le film d’Abel Gahce “Paradis 
Perdu” avec Micheline Presle, 
Fernand Gravey, Elvire Popesco, 
Alerme et plusieurs autres artis­
tes de premier plan, entre dans 
sa septième semaine au cinéma 
La Scala.

_ C’est donc un très grand suc­
cès, succès d’ailleurs mérité. Il 
suffit d’en parler à ceux qui ont 
vu ce film, où l’on raconte une 
belle histoire d’amour comme le 
public les aime et les aimera 
toujours.

Des êtres simples, jeunes et 
beaux, un peintre et une petite 
coutui-ière, qui s’aiment, s’ado­
rent, et que la guerre et les mal­
heurs vont séparer. Le jeune 
époux retrouvera en son enfant 
le paradis perdu, mais au maria­
ge de cette dernière ce sera la 
fin d’une vie partagée inégale­
ment entre les joies et les tris­
tesses.

Les cinéphiles se sont embal­
lés tout de suite pour ce film qui 
va droit au coeur toucher les 
cordes du sentiment, et à l’es­
prit par son charme.

F.lvire Popesco nous révèle un 
nouvel aspect de son talent. La 
piquante fantaisiste est ici une 
femme au coeur sensible. C’est 
de l’interprétation x-emarquable. 
D’ailleurs l’on peut en dire autant 
de toute la distribution.

Comme second film à l’affiche 
“Le Chant du Missouri” avec 
Judy Garland et Margaret- 
O’Brien.
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CHARMANTE COMEDIE DE MOEURS — Maureen 
O'Hara et Robert Young dans une scène de "Bonne à 
tout faire", qui reste à l'affiche au Champlain pour une 
deuxième semaine. Les autres vedettes du film sont: 
l'unique Clifton Webb, Richard Hadyn et Louise Albritton.

A PARTIR DE JEUDI

<yvVUiU Dances ol 
Ans Kor Val, lapan and China"
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L tfoïcf 
jMflffî.ç

rOHI OF IHI CHUT 
nouns of «ù n«i

W. SOMERSET MAUGHAM’S
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N’y touchez pas si vous êtes timide, c'est plus chaud que vous ne le pensez
A L'AFFICHE DU CANADIEN — Marcel Cerdan et Jim­
my Gaillard dans une des scènes du grand film "'L'Homme 
aux mains d'argile" maintenant en 4e et dernière 

semaine au cinéma Canadien.

2e SEMABNE

Il mitm
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Mara, dont la personnalité 
est aussi colorée sur la scène 
que dans l'intimité, figurera 
au-cinéma Seville^ à partir 
de jeudi prochain, avec sa 
troupe de danseurs.

En 2e semaine à TEIectra

"Paillasse"
avec André Turp

Napoléon Blsaon 
Jean-Paul Jeannette 
Claire Duchcencau

lundi, 30 octobre 
de 9 h. à 10 h.
(heure avancée)
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La direction de l’Electra pré­
sente en 2e semaine Douglas Fair­
banks, jr., Maria Montez, Paule 
Croset, Henry Daniel!, Nigt^l 'Bruce 
dans le beau film de cape ét d’épée 
“L’Exilé”.

L’action du 2e film A l’affiche «e 
déroule aux Indes. “Le Mangeur 
d’Hommes” est un tigre royal, 
blessé, que l’on pourchasse afin 
de lui faire cesser ses méfaits.

Saibu n’est plus l’enfant de la 
jungle. C’est maintenant un chef 
de famille, toujours jeune et sym­
pathique. Il est bien secondé par 
Wendell Corey et Joanne Loge.

A L'AFFICHE

Aussi
GEORGE RAFT — WALLACE BEERY

ismi

30c avant 1 p
ÈUÜiùHI

C'est le rouge à lèvres

Poli à ongles de couleur 
assortie

:

Ùn rouge chaud mais discret comme un feu qui couve ! De la dynamite 
pour deux I Vous voyez soudain apparaître votre feu quand votre 
robe, vos lèvres et vos ongles reflètent la troublante et fiévreuse 
émotion que contient “Where's the Fire ?"

Poli à ongle* i ,60*t Rouge à lèvres t 1.00* Rouge Lîp-Fashion t 1.00*
•plus taxa
t Approuvés par le Comité des Cosmétiques de l’Association médicale américaine

EN VENTE
A NOS 17 PHARMACIES

Commandes postales t 
1416 Bleury, Montréal
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Tout s’est très bien passé, à 
Paris, pour les éminents Cana­
diens qui ont inauguré la nou­
velle ligne d’Air France. Mais 
il en est arrivé une bien bonne 
à notre confrère (et néanmoins 
ami) Irénée Masson, du "So­
leil” de Québec. Lorsqu’il etitra 
dans la chambre qui lui avait 
été réservée dans un grand hô­
tel parisien, il y trouva, déjà 
douillettement couchée, u n e 
charmante compatriote et con­
soeur (de Toronto). Le direc­
teur de l’hôtel, croyant qu’Iré- 
née était un prénom féminin, 
avait cru installer dans la même 
chambre deux journalistes du 
sexe faible. Tout se termina à 
la satisfaction générale (et à 
celle de la moralité).

A la première de “Britannicus”, 
ï’autre soir, Michèle Tisseyre 
(Agrippine) eut un trou de mé­
moire pendant le long discours 
qu’elle adresse à Néron au com­
mencement du quatrième acte. 
Quelques secondes, terriblement 
longues, s’écoulèrent avant qu’elle 
pût reprendre le fil du texte per­
du. Jean-Pierre Masson, à qui elle 
racontait le lendemain sa mésa­
venture, lui répondit: “Tu pouvais 
t’en tirer d’une façon bien sim­
ple.” “Comment?” “Tu n’avais 
qu’à faire à ton partenaire: Ben, 
Néron, dis quelque chose!”

"Les Lumières de ma Ville” 
ont été présentées la semaine 
dernière dans la Ville-Lumière. 
Au cinéma "Les Ambassadeurs”, 
pour plus de précision. Et le 
succès (paraît-il) a été grand. 
Tant mieux.
Huguette Oligny (qui jouera 

Marie-Ange dans la version an­
glaise de “Tit Coq”) est enchan­
tée de travailler avec Gratien 
Gélinas. De mauvaises langues lui 
avaient raconté les choses les plus 
épouvantables sur le caractère du 
grand dramaturge. Pendant les 
répétitions, il devait (lui avaient- 
elles assuré) crier, tempêter et se 
rouler par terre pour manifester 
ea colère. Rien de tout cela ne 
s’ost produit, bien entendu. Tout 
ee passe dans le calme et l’at­
mosphère la plus amicale. “Tit 
Coq” sera présenté le 7 novembre.

L’Opéra-Minute, du Si au 29, 
joue "The Old Maid and the 
Thief’ au théâtre des Compa­
gnons. C’est dans cette oeuvre 
ravissante de Gian-Carlo Mé­
notti que la jeune première 
chante (ingénument): "Mon 
amoureux voidait être un marin 
voguant sur les mers. Mais il 
disait que j’étais le bateau sur 
lequel il voulait planter son 
mât”. Ce que c’est que la poésie.

Apprenant que les Compagnons 
allaient jouer “La Première Lé­
gion”, une pièce d’Emmet Lavery 
qu’il a créée à Paris il y a une 
douzaine d’années, François Rozet 
téléphona au R. P. Legault et lui 
offrit spontanément ses services. 
On lui répondit évasivement. On 
lui promit qu’on le rappellerait. 
François Rozet attend toujours. Il 
est à se demander s’il faut être 
(exclusivement Anglais et ancien 
juge au Festival Dramatique pour 
avoir l’heur de plaire aux comé­
diens de la rue Sherbrooke.

Un délicieux mot de la petite 
fille de Gérard Berthiaume: 
alors que sa mère lui refusait 
l’autorisation de jouer avec des 
petits caniarades, elle s’exclama: 
’’Alors, vous croyez que je. vais 
passer ma vie avec des vieux?”

A l’attention des éthyliques: un 
biologiste de Montréal vient de
---- DU NOUVEAU !-----

Voulez-vous renforclr vos yeux 
et ne plus porter de lunettes? 
Ecrivez dis aujourd’hui pour 
renseignements gratis I

BOITE POSTALE 636 
SHERBROOKE, Qui.

découvrir que les alcooliques man­
quaient de sel dans 95% des cas. 
Aussi, pour les cures de désintoxi­
cation, ce savant préconise l’ab­
sorption répétée d’eau salée. Une 
cuillère à café par verre. Pouah!

Dans son édition du mardi 17 
octobre, ce grand journal du soir 
de Montréal publiait, page SU, 
cette nouvelle: "Bélanger triom­
phe de Bégin à la quatrième 
ronde” (il s’agit de boxe). Et, 
page SG, cette autre nouvelle: 
"Marc Bégin gagne”. Naturel­
lement aussi, à la quatrième 
ronde. Les deux informations, 
qui se contredisaient mot pour 
mot, provenaient (parait-il) de 
la Presse Canadienne. Nous 
n’avons pas encore éclairci le 
mystère mais nous promettons 
de tenir nos lecteurs au courant 
des développements (s'il y en a).

Du 8 au 16 février, le Rideau 
Vert jouera “Ondine”, au Gésù. 
Avec Yvette Brind’Amour et Jean 
Duceppe. Et du 3 au 10 avril, 
“Noces de Sang”, de Federico 
Garcia Lorca, avec Antoinette 
Giroux, Lise Roy, Béatrice Picard 
et Yvette Brind’Amour.

Quant à Jean Coutil, il sem­
ble avoir abandonné son projet 
de monter "La Nuit du Seize 
Janvier” pour revenir à “Fe- 
derigo”, ses premières amours. 
Décors et costumes (de Robert 
Prévost) sont déjà dessinés. Et 
la distribution serait celle-ci: 
Thérèse Cadoret, Jean-Louis 
Roux, Guy Hoffman, Paul Col­
bert et, bien sûr, Jean Coutil.
Pourquoi n’y a-t-il pas beau­

coup de monde aux spectacles 
d’Henri-Norbert, à la salle Saint- 
Alphonse? Parce que (me confiait 
cet observateur montréalais), de 
grandes parties de bingo sont or­
ganisées dans une salle située jus­
te au-dessous du théâtre, qui atti­
rent la presque totalité de la 
clientèle féminine du quartier. Il 
faudrait, pour tout arranger, que 
le théâtre et le bingo soient as­
sociés. On jouerait Racine sur la 
scène,, on jouerait au bingo dans 
la salle, et les bénéfices seraient 
partagés moitié-moitié. C’est-y 
une fameuse idée?

Jacques Hélian (qui se produi­
ra à Montréal dans quelques 
semaines) a battu, en France, 
le record de la plus forte vente 
de disques (détenu par Tino 
Rossi depuis 1935 avec 260,000 
disques par an) en atteignant 
le chiffre de 300,000 pour l’an­
née 191-9-50. Son best-seller a 
été "Etoile des Neiges” (For­
ever and ever”) dont il s’est 
vendu 100,000 disques en six 
mois.

Bravo à Guy Mauffette pour sa 
délicieuse émission quotidienne 
“Cinq heures trente” (a 5 h. 30 
p.m.). Le poète des réalisateurs va 
produire incessamment “Théâtre 
de Village”, (le Félix Leclerc, dont 
on dit le plus grand bien. Tout 
cela, évidemment, à Radio-Canada.

L’histoire^ que raconte Jac­
ques Auger. Un Russe discute 
avec un Canadien de la notion 
de liberté. "Pour moi, dit- le 
Canadien, la liberté, c’est de 
penser que si l’on frappe à ma 
porte après minuit, il s’agit d’un 

* télégramme urgent ou de quel­
ques amis assoifés”. “Dernière­
ment, lui répondit le Russe, 
notre concierge est venu tam­
bouriner aux portes de tous les 
logements de l’immeuble en 
criant: "Ne vous effrayez pas, 
camarades, c’est seulement la 
maison -qui brûle l”

Une victime de la censure: un 
écrivain. L’histoire se passe aux 
Etats-Unis et elle a Hemingway 
pour Héros. Dan® ses oeuvres qui 
viennent d'être rééditées, tous les 
mots un peu crus ont été rem­
placés par le terme “obscénité”. 
Résultat: on peut lire notamment: 
“Il lui donna un epup de pied *u 
obscénité”. Tveom le rideau.

A l’affiche cette semaine
RADIO-CANADA

(heure solaire)
LUNDI 23

7.30 Peintres de !a chanson. 
7.45 Dans la coulisse-
8.00 Concert de Montréal,

R. Dion, soprano.
9.00 Théâtre Lyrique Molson, 

Jobin et A. Dansereau.
MARDI 24

8.00 Tzigane, Yolanda, diseuse
8.30 -Orchestre de Toronto, 

Francescatti, viol.
MERCREDI 25 

8.30 Mosaïque canadienne, 
Claire Gagnier, sop.

9.00 Radio-Carabin- 
Carlos Ramirez, ténor. -

JEUDI 26 
8.30 Coup de clairon,

Yoland Guérard.
9.00 Théâtre Ford,

Denise Pelletier et Rozet. 
10.30 Margaret Ashmore, sop. 

et Jacqueline Filion, pian. 
VENDREDI 27 

7.45 Muriel Millard, diseuse.
8.00 La chanson 67.
8.30 Concert populaire,

J. Dickenson, sop-
SAMEDI 28

6.30 First Piano Quartet.
7.00 Trois de Québec.
7.30 Soirée à Québec.
8.05 Radio-Hockey,

Rangers-Canadien.

CKVL
LUNDI 23

8.00 Fantôme au clavier 
8.30 Jouez double
9.00 Tour de valse 

10.15 Pour $50
MARDI 24 

7.45 L’épicier du coin
8.00 Les folies du mardi soir 
8.30 Le ralliement du rire
9.00 Prix Dow 

10.00 Moi j’ai dit ça 
10.15 Pour $50

MERCREDI 25
8.00 Fantôme au clavier
8.30 Les Etoiles de demain
9.00 Reine d’un soir
9.30 Swing la baquaise 

10.00 Moi j’ai dit ça 
10.15 Pour $50

JEUDI 26
7.45 L’épicier du coin
8.00 Music-hall de Normand
9.00 Swing la baquaise 

10.00 Moi j’ai dit ça 
10.15 Pour $50

VENDREDI 27
8.00 Fantôme au clavier
8.30 Parade des amateurs
9.00 Tentez votre chance 

10.00 Moi j’ai dit ça 
10.15 Pour $50

SAMEDI 28
8.00 Chanteville 
8.30 Noces d’argent
9.00 On danse à Paris 

10.00 Orchestre Blue Sky

CK AC
LUNDI 23

7.30 Chanson de l’escadron.
8.30 Auto-tram.
9.00 Dinah Shore
9.30 My Friend Irma.

10.00 Radio-Théâtre Lux.
MARDI 24

7.30 Guylaine Guy.
8.00 Juliette Béliveau.
8.30 La mine d’or.
9.30 Moment musical.

MERCREDI 25 
8 00 Zingo-Swing.
8.30 Les trois cloches.
9.00 Far-West.

10.30 Nos gouvernements. 
JEUDI 26

8.00 Mémoires du Dr Lambert. 
8.30 Max Chamitov et orch.
9.00 Concert.

10.00 Suspense.
VENDREDI 27

8.00 Bonne fête.
8.30 Tour de chant.
900 Quelle aventure.
9.30 Zone interdite.

10.50 Ici Montréal.
SAMEDI 28

6-30 Vos étudiants chez nous.
7.30 Le coin du disque.
8.30 Théâtre de l’humour.
9.00 Montagnards laurentiens.
9.30 Les succès américains.

Les projets de Claire Gagnier
Les émissions de variétés Mo­

saïque canadienne mettent de nou­
veau en vedette cette saison la 
charmante Claire Gagnier, sopra­
no, qui interprète, tous les mer­
credis soirs, à 8 h. 30, des oeuvres 
classiques et modernes.

A chacune des émissions, la bril­
lante artiste chantera une oeuvre 
écrite par un compositeur cana­
dien et entendue pour la première 
fois à la radio. Cette innovation 
ajoute un intérêt particulier au 
programme qui comporte égale­
ment des airs de folklore joués 
par l’orchestre d’Allan Mclver et 
un épisode dramatique écrit par 
Jean Laforest.

Glaire Gagnier, que nous avons 
rencontrée à son retour d’un voya­
ge à Toronto, où elle doit de nou­
veau chanter dans quelques se­
maines, s’est prêtée avec beaucoup 
de grâce à l’interview.

“J’aime bien chanter à Toron­
to”, nous confie-t-elle. Et elle 
ajoute en «ouriant : “Ils ont aussi 
de bons orchestres.” Mais notre 
charmante interlocutrice a d’autres 
raisons de garder un bon souvenir 
de la ville où elle a triomphé au 
concours national des Singing 
Stars of Tomorrow. Elle y a aussi 
chanté comme invitée à l’Heure 
Northern Electric et. avec l’Or­
chestre Symphonique sou# la di­
rection de Sir Ernest MacMillan.

Claire Gagnier, qui a été pres­
sentie pour tenir la vedette dans 
un film musical et qui, au cours 
de la prochaine saison, paraîtra 
dans son premier spectacle télé­
visé à New-York, partage son 
temps entre ses engagements, son 
travail et sa famille, car elle est 
mariée et mère d’un enfant.

La vie de famille, nous dit-elle, 
ne la distrait pas de son travail ; 
au contraire, elle Ta servi au point 
de vue humain. La personnalité 
de l’artiste s’est enrichie de cette 
expérience.

La carrière de Claire Gagnier 
est bien connue. Elle étudia d’abord 
le violon. “Je chantais un peu, 
dit-elle, pour moi, mais je n’avais 
jamais songé à faire une carriè­
re... J’étais timide”.

C’est aux Trois-Rivières qu’elle 
chanta pour la première fois en 
public, au cours d’une soirée au 
profit de la Croix-Rouge. Ce fut 
une véritable révélation. On lui 
proposa pi'esque aussitôt son pre­
mier engagement radiophonique 
et elle accepta.

Après son triomphe au .concours 
des Singing Stars of Tomorrow, 
elle alla parfaire son éducation 
musicale à New-York, au Juilliard 
School of Music, sous la direction 
de Mme Muriel Donnahill.

En 1945, avec la troupe du Me­
tro p ol itanOpera^elleinterprétaà

Claire Gagnier

wjm

Montréal, les rôles de Micaela, et 
de Chérubin, respectivement dans 
Carmen et Les Noces de Figaro.

En mai dernier, Mlle Gagnier 
a chanté à Carnegie Hall avec 
l’Orchestre Philhamonique de New- 
York, sous la direction d’Antonii.

C’est avec un vif plaisir qu’elle 
a acepté de créer des oeuvres de 
compositeurs canadiens au pro­
gramme de Mosaïque canadienne. 
Elle ne redoute qu’une chose, c’est 
que ces oeuvres ne soient pas suf­
fisamment nombreuses.

Parmi ses projets de la nouvelle 
saison figui-e un engagement pour 
chanter dans six opéras au Théâ­
tre Lyrique Molson.

OLD
STOCK

EXTRA
OLD STOCK
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VOUS LES SPORTS
(par Maurice Desjardins)

Sauf un léger déficit...

Tout va bien à la Palestre Nationale!
Une intéressante visite au centre sportif de la rue Cherrier. — Roger Charbonneau prépare une grande 
campagne de recrutement. - Un rapide circuit nous fait admirer toutes les merveilles de notre grand

gymnase. — La lutte contre le déficit !
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l_e monsieur à gauche qui explique un point délicat à Roger OHARBONN'EAU, est nul 
autre que Zotique L'ESPERANCE, personnalité marquante du sport et président du 
conseil d'administration de la Palestre 'Nationale. Ce sont deux des sportifs dévoués 

qui mènent la barque de notre important gymnase de la rue Cherrier.

C’était la soirée des dames à 
la Palestre Nationale. (Palestre: 
lieu public pour les exercices du 
corps). Dans le hall devant le 
grand escalier, Mlles Pierrette 
Archambault, standardiste, et Ray­
monde Dugas, étudiantes, bavar­
daient en attendant l’heure d’al­
ler nager le crawl sous la sur­
veillance de l’ondine Marcelle 
Claudel. D’autres abonnées, “short- 
vêtues”, se dirigeaient allègre­
ment vers la salle de badminton. 
Il faisait bon voir cette activité 
à notre belle institution sportive 
de la rue Cherrier.

Dans son bureau de directeur 
des relations extérieures, Roger 
Charbonneau était en pleine acti­
vité lui aussi. C’est là nue nous 
l'avons trouvé eu train de pré­
parer la grande campagne de re­
crutement qui doit commencer 
le 25 octobre.

“Vous n’avez donc pas assez 
de membres ?’’ lui avons-nous 
demandé.

“.Nous en avons actuellement 
3,000, répondit-il, mais nous pou­
vons en accueillir davantage. No­
tre campagne a pour but l’adhé­
sion de 1,600 nouveaux membres, 
ce qui n'est pas excessif si vous 
considérez que la population de 
Montréal dépasse le million !”

Chaque année, ajoute l’actif 
Roger, la Palestre doit faire face 
& des problèmes d’ordre finan­
cier. Ce n’est pas un secret pour 
personne, car plusieurs amis du 
National reçoivent annuellement 
le "rapport financier” déficitaire.

Ces déficits sont occasionnés 
par l’augmentation très élevée 
des frais d’entretien et des répa­
rations qui s’imposent, par les 
énormes dépenses encourues par 
le chauffage, l’électricité, les sa­
laires, l’achat des concessions et 
de tout l’équipement du restau­
rant et de la salle à manger, 
l’achat do nouvelles grandes ca­
ses pour les vestiaires des dames 
et des messieurs, etc., etc.

Sur 3,000 membres, la Palestre 
en compte environ 1,300 du sexe 
féminin. Elles participent à tous 
les sports de la Palestre, si l’on 
fait exception de la boxe, de la 
lutte, des poids et haltères et de 
•la balle au mur. Elles ont rem­
porté pour la Palestre de nom­
breux championnats, surtout à la 
natation et à l'escrime.

Nous avons visité les diffé­
rentes salles de la Palestre en 
compagnie de Roger Charbon- 
neau et de l’autre Roger, le di­
recteur général Roger Latourelle, 
qui a cédé son poste d’instruc-
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leur de natation à Louis Cho­
quette afin de prendre les rênes 
de notre fameuse association.

Comme nous l’avons dit au dé­
but, c’était la soirée des dames, 
et il nous a fallu à bien des 
endroits baisser pudiquement les 
yeux, sans quoi nous aurions 
assisté bien involontairement à 
des séances de déshabillé pro­
gressif. Mais nous avions deux 
bons pilotes, et tout s’est bien 
passé...

La Palestre possède un impor­
tant centre de physiothérapie. 
L’homme — ou la femme — 
d’affaires, l’ouvrier exténué par 
de longues heures devant sa ma­
chine, y viennent récupérer leurs 
forces par les bienfaits de la 
gymnastique passive. Ils se ser­
viront des deux chambres chau­
des. dont l’une est à la chaleur 
sèche maintenue à 150 degrés et 
l’autre à la vapeur maintenue à 
120 degrés.

Continuant notre visite, nous 
avons aperçu l’école de golf de 
Gerry Proulx et Charlie Giral- 
deau où des élèves pratiquaient 
leur “driving”. Puis la coquette 
salle de billard où viennent jouer 
régulièrement le champion cana­
dien Delvica Allard et ses rivaux 
de Tilly et Lorrain.

Un coup d’oeM sur la piscine 
nous a permis d’admirer une 
quarantaine de jolies nageuses 
aux maillots multicolores qui pre­
naient leurs ébats dans l’eau 
transparente et ohimiquemont 
parfaite de la Palestre.

Nous ne voulons pas transfor­
mer cet article en brochure de 
recrutement, car vous aurez l'oc­
casion de voir celle que prépare

actuellement Roger Charbonneau, 
mais nous ne voudrions pas ter­
miner sans vous parler des nom­
breux sports que l’on peut prati­
quer à 1# Palestre.

Le badminton, qui demande de 
bonnes jambes et des reflexes 
ultra-rapides; la balle au mur, 
un sport qui développe TOUS 
les muscles sans exception et où 
brille particulièrement notre com­
patriote Lucien Soucy; le basket- 
ball, un des plus beaux jeux 
d’équipe qui soient, et son petit 
frère le ballon volant (volley 
ball).

Puis il y a la boxe, sous la 
direction de l’instructeur Sylvio 
Mireault, ancien champion ca­
nadien des poids légers, et la 
lutte, où plusieurs champions ont 
été forméé par l’instructeur J.- 
R. Beaulieu. Dans la même salle, 
vous verrez l’instructeur Lionel 
Saint-Jean et ses haltérophiles se 
moquer de la force de la gravité 
en élevant d’énormes pesanteurs 
au bout de leurs bras puissants.

Le professeur Nik Kebedgy, 
auteur d’une extraordinaire mé­
thode pour faire grandir, est 
l’instructeur attitré de culture 
physique à la Palestre, et c’est 
par milliers qu’il compte ses élè­
ves satisfaits.

Tout le monte connaît Mar­
celle Gaudet et Louis Choquette 
qui s’occupent des nageuses et 
des nageurs de la Palestre. Les 
trophées que les membres ont 
remportés ne se comptent vrai­
ment plus. Et à cette nomencla­
ture de sports, qu’il nous soit 
permis d’ajouter d’escrime, le cy­
clisme, la raquette, le polo aqua­
tique, de squash et le tennis sur 
table.

Un groupe de véritables spor­
tifs, composé de Paul Viens, Zo­
tique L’Espérance, Jean-Paul Elie,

Alfred Goulet, Fernand Picard» 
Gerry Bélisle et Maurice Ber­
nardin (écrivez-moi si j’en at 
oublié) se dévouent sans comp­
ter pour le succès de la Palestre 
et font des miracles dans leue 
lutte contre ce Démon de déficit 
annuel !

Que voulons-nous prouver au 
moyeu de ce modeste article ?

Tout simplement vous donner 
une idée de ce qui se passe à la 
Palestre. Tout simplement ré­
péter que la population cana­
dienne - française de Montréal 
compte un centre récréatif bien, 
à elle où tous les sports sont à 
l’honneur.

Plus la Palestre comptera de 
membres actifs et intéressés, 
moins il y aura de déficit à la 
fin de l’année ! Nous sommes 
fiers de notre Palestre: à nous 
de la faire prospérer !

®--------------- ;--- ;------------------
Sarazen décrit le
golfeur idéal

Selon, le fameux golfeur améri­
cain Gene Sarazen, le mellleuv 
golfeur de tous les temps aurait
l’intelligence de Bobby Jones, les
épaules puissantes de Lawson 
Little, le “coeur" de Walter Ha­
gen, les bras de Byron Nelson, les 
hanches rythmiques de Slammingj 
Sam Snead, les mains de Tommy 
Armour, le courage de Ben Hogan, 
les jambes de Bobby Cruikshank, 
et la vue perçante de Harry Var- 
don.

Ty Cobb sur le banc -
Lorsqu’il gérait les Tigers d» 

Détroit, vers la fin de sa carrière, 
Ty Cobb, constatant qu’il ne frap­
pait que pour .393, décida lui-mê­
me de se retirer de l'alignement 
régulier. Pourquoi ? Tout simple­
ment parce que ses trois autres 
voltigeurs cognaient .410, 402 et 
.405 !

Le meilleur cours de culture physique 
par correspondance au monde

L’EXPERIENCE DU PROFESSEUR ADRIEN GAGNON EST VOTRE GARANTIE 
DE SUCCES — SES ELEVES QUI SE COMPTENT MAINTENANT PAR 
MILLIERS SONT DES CHAMPIONS DE LA FORCE ET DU DEVELOPPEMENT 
MUSCULAIRE AU CANADA.

Pour devenir rapide­
ment en Biinté, fort et 
musclé, écrivez pour 
recevoir grratuitement 
notre dépliant illustré 
de 32 patres qui vous 
démontrera par des 
photographiée "avant 
et après" la eupériori- 
té de notre méthode 

. d’entraînement et un 
exemplaire de la revue 
"SANTE ET DEVE- 
LOPPPEMENT PHY­
SIQUE" la meilleure 
revue de culture physi­
que au monde. Si voua 
joignez cette annonce 
avec votre demande, 
vous recevrez ty^ntuite- 
ment une photo, format 
8 x 10 pouces, du cul­
turiste Adrien Gagnon, 
le meilleur professeur 
de santé et d’entraîne­
ment physique rapide 
au monde. Veuillez in­
clure seulement 0.25 
pour frais de poste.

Adrien Gagnon
10,329, avenus 
D'AUTEUIL,

continuation d’Henri- 
Julien pria Fleury
Montréal, P.Q.
Encouraveone les 

maisons
canadiennea-franfaises
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ADRIEN GAGNON, maître en culture -physique. 
L'entraîneur des champions. Le meilleur artiste du 
contrôle musculaire au Canada. Editeur de la revue 
Santé et Développement Physique et auteur de 
nombreux volumes et cours sur l'entrainement.

Nous vondona article! tels que poids-haltères, exerciseura, 
et volumes sur la culture physique, le Jiu-jitsu, eto.
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Les Dufresne auront 
l'occasion de prouver 
certaines prétentions

Les Dufresne, Henri, Emile et 
Georges, qui ne cessent de se van­
ter qu’ils n’ont pas leurs maîtres 
dans les matches à six hommes, 
auront l’occasion de le prouver 
lorsqu’ils affronteront Georges 
Desparois, Paul Néron et Jim “Ti­
ger” Délisle, au Marché St-Jac- 
ques, jeudi soir. Ces derniers ris­
queront le trophée qu’ils viennent 
d’enlever à “Jumping” Joe White, 
Marshall Lewis et Sam Chuck. Les 
Dufresne ont toujours protesté de­
puis que White, Larose et Chuck 
leur ont enlevé leur titre, au stade 
Ontario. Us entendent disposer fa­
cilement de Néron, Délisle et Des­
parois, avant d’infliger une sévère 
correction à White, Larose et Chuck.

Le promoteur Sylvio Samson es­
père pouvoir faire venir ici le vain­
queur du tournoi de Detroit. Les 
autres combats mettront aux prises 
Marshall Lewis contre Jacques La­
rose, Bull Hocoma contre Joe White 
et Roy Leboeuf contre Jerry Bright. 
■--------------- ------------------------------

Jockey de H ans
LONDRES — Lester Piggott, 

figé de 14 ans et ayant déjà 40 
gagnants à son crédit, deviendra 
«ans doute, pense-t-on, le jockey 
favori d’Angleterre d’ici quelques 
années. 11 s’est mesuré à d’émi­
nents jockeys adultes tels que 
Gordon Richards, à égalité.
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SELON VOTRE AGE — Pendant que le père et le fils 
consultent leurs notes, examinons leurs chapeaux. Le père 
porte un chapeau de feutre de fourrure à bord rabaissé 
à l'avant; le ruban est de couleur contrastante. Le fils a 
choisi un modèle très en vogue chez les étudiants; re­
marquez la forme de la calotte et le ruban à 2 couleurs.

Délisle tentera de 
détrôner Larose à 
St-Henri, vendredi

Jim “Tiger” Délisle est bien dé­
terminé h détrôner Jacques La­
rose, dans la grande finale de 
vendredi soir, le 27 octobre, à la 
salle Municipale St-Henri. Il comp­
te bien avoir recours à tous les 
moyens pour décrocher le titre. 
Il est tenace et il veut absolument 
disposer de Larose. Ce dernier in­
vite Délisle à ne pas trop s’exciter, 
sinon il lui fera regretter d’être 
monté dans la même arène. Deux 
autres grands rivaux, Emile Du­
fresne et "Jumping” Joe White, 
qui ne manquent jamais de se li­
vrer une lutte enlevante, se ren­
contreront dans un autre grand 
match. White n’a pas insisté pour 
que le combat soit pour le titre, 
car il veut avoir toute les libertés 
pour prendre une douce revanche 
sur Emile. Dans un match par 
équipe, on verra les rudes Jean 
La/treille et Lou Carlo contre les 
scientifiques Marshall Lewis et 
Marcel Ouimet. Bob Ethier, cultu­
riste de Sorel, qui est en grande 
demande, s’attaquera au rusé vé­
téran Sam Chuck. Au lever du ri-

CULTURE PHYSIQUE
PAR CORRESPONDANCE 

Facile pour loua. — Pau d’haltèrea, 
ni appareils nécesaairee. — Ecrive* 
dè* aujourd'hui pour rcnacUrncmente 

gratta ! Adrcaaer, :
CULTURE PHYSIQUE 

Casier Postal 636, Sherbrooke, Qui.

Quatre autos 
a la minute

LONDRES. — L’industrie an­
glaise de l’automobile exporte 
maintenant quatre véhicules par 
minute du jour ouvrable.
deau, Fernand Caron affrontera 
le noir Rocky Kent, un athlète 
superbement musclé.

—LUTTE—|
Jeudi soir, 26 octobre

Salle du Marché 
Saint-Jacques

Sylvio Samson, promoteur

Tél. : AM. 8552
•

Vendredi soir, 27 octobre

Salle Municipale 
Saint-Henri

Phil. Lalonde, promoteur

Tél. : Wl. 3644
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Époque: Ml-OCTOBRE &OL: terreau sablonneuxpousse FORCEE DES 
BULBES EN HIVER

CROC OC 
r1 D'IMTUVTer* Juste 

AU-DESSUS DU SOL

PERCE NEtfC-2" 
joxqmuE-fr" 

TULIPE - D'INTERVALLE.TROP PROWND

JACINTHE -6" D’INTERVALLE 
. NARCISSE - f À 12" D’INTER.VALte 
11" OU PLUS D'INTERVALLIT

PlANTACS CORRECT

m

REMPLIR te POT AUX 2/J(SABlf,
TERRE GRASSE ET TERREAU DE FEU­
ILLES, EN parties males) ; bien
MELANGER. DÉPOSER LE BULBE ; REM­
PLIR DE^TERRE. HUMECTER ET PLACER LE POT CLANS UNE PIECE OBSCUR* 
BT FRAÎCHE PENDANT 10 SEMAINES. PUIS, PLACER DEVANT UNE
pénétré Bien éclairée.

EN LEVE»*. L’ÉTI- 

Querre; passe» 
AU PAPIER oe 
VERRE". HAUSSER. 
LA PLANCHE DU 
SAS DE 4"’i UL 
CLOUER PAR LEE 
CÔTÉS. HAUSSER 
LA SECTION CENTRALE 
POUR SUPPORTER 
IX TIROIR.

MÉMÉI

METAMORPHOSE D’UN TUYAU DE POELE 
EN PANIER À LINGE...

tuyau pleine longueur, fond rajoute'
EN CARTON , MAINTENU AVEC PAPIER GOMMÉ. 
RECOUVRIR DE CRETONNE OU P'INOIENNe 
fAUSSI, À Ml-PROFONDEUR , À L'INTÉRIEUR). 
COLLER LE TISSU-

UNE CORBEILLE A PAPIER. •*.
FIXER. VU FOND. RECOUVRIR- DG
Tissu, entourer Le haut o’unf
ETROITS BANDE DE CARTON 
PEINTE OU RECOUVERTE D’UN 
TISSU SEMBLABLE.

U ccüutffr
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En général, les récoltes furent assez 
bonnes, cette année. 11 est vrai quo 
le printemps vint plutôt tard et que 
les insectes nous livrèrent une dure 
guerre, mais un travail consciencieux 
fut récompensé par de magnifiques 
floraisons et d’excellentes récoltes. 
Tous les bons jardiniers prévoient 
longtemps h l’avance. Le moment 
est venu de préparer la floraison des 
bulbes du printemps en prévision de 
la prochaine saison de jardinage. Il 
est encore temps d’en planter. Si 
vous n’avez pas donné votre .com­
mande de bonne heure, vous aurez 
peut-être la chance d’en trouver 
encore quelques-uns flans les maga­
sins. Le tableau et les suggestions 
donnés ici aideront les débutants.

Pousse forcée des baltes
Puisqu’il est question de bulbes, 
pourquoi ne pas tenter de forcer la 
pousse de quelques-uns pour les faire 
fleurir cet hiver? Ce n’est pas si 
difficile qu’on le croit. Les sugges­
tions données ici vous aideront, mais 
consultez des guides sur le plantage 
avant de faire votre choix car 
certaines plantes se prêtent plus 
facilement a la pousse forcée. Il faut 
suivre scrupuleusement les dates 
prescrites.

Tuyaux de poêle
La venue du temps froid ramène, 
chaque année, le problème de l’ins­
tallation des tuyaux de poêle. Cela 
me rappelle ma première mésaven­
ture dans ce domaine. Croyant que 
tous les tuyaux étaient de mêmes 
dimensions, j’en achetai d’un diamè­
tre de 7" au lieu de 6". Je les ai 
gardés, de peur de faire rire de moi 
par le vendeur et, depuis ce temps. 
J’ai cherché à les utiliser autrement. 
J’ai trouvé plusieurs solutions dont 
celles que je vous présente ci-contre.

'’Autre suggestion concernant 
les caisses à oranges

Mon plus jeune fils m’a fort étonné, 
l’autre jour, en arrivant avec une 
nouvelle table de chevet qu’il avait 
fabriquée à l’école. Je vous en donne 
ici le croquis.

UNI SÎRII DE CONSEILS PRATIQUES 
PRÉSENTÉS PAR

COMME SERVICE AU PUBLIC
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FUTURS GAGNANTS DE LA 
COUPE DAVIS — Trois jeunes 
qui nourrissent l’espoir de briller 
nu jour sur les -courts de Wim­
bledon écoutent attentivement 
ies conseils donnés par le major 
K.-H. Applewhaite, à son école 
de tennis intérieur de Manches­
ter. Angleterre. Le major a amé­
nagé dans une remise un court 
demi-grandeur, entouré de mi­
roirs qui facilitent le travail du 
maître et des élèves. Ainsi les 
jeunes peuvent s’entraîner mê­
me s’il neige à l'extérieur. Il a 

une centaine d’élèves.

NOUVEAU ROMAN

“La vaîiée 
de ia peut*99

COMMENÇANT 
CETTE SEMAINE

vv- •
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CATHY O’DONNELL joue le rôle de Judy Miniver dans “Th® 
Miniver Story’’, de M-G-M, film mettant en vedette la célèbre 
actrice Greer Garson. Ce film, qui est une suite à “Mrs. Miniver’’, 

a été tourné en Grande-Bretagne.

DEFENSE CIVILE A CHICAGO — Une démonstration a été faite récemment â Chicago, afin de connaître la rapidité avec laquelle on 
pouvait utiliser des remftrques dans l’éventualité d’un bombardement de Ja ville. On n’a mis que onze minutes pour retirer 100 remorques 
de la route. Le but de l’expérience était de prouver que des habitations d’urgence pour les blessés et les enfants pouvaient être établies

rapidement au cas d’un bombardement atomique.
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DOUANIERS PLUS SEVERES — Les douaniers fouillent minutieusement les bagages des iiinmigrants 
arrivant à New-York, afin de découvrir quelque article passé en contrebande. Cette sévérité accrue est 
pratiquée simultanément avec une austère restriction sur les visas. Ainsi, plusieurs ressortissante 
«o pays autrefois ennemis ont dû attendre quelques jours à Bllls-Island, où ils furent confinés pendant 

que les autorités de l’immigration américaine étudiaient leur cas.

(Photo AGIP)
BELLE CAPTURE — Depuis l’ouvertur-e de la chasse, les amateurs 
de oe sport -peuvent «’adonner librement à leur plaisir favori. Voici 

une double prise dont le chassent' est justement fier.


